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32 pire des Lettres nous devons 
len quelque ſorte aux Enfans 
de ceux, que leurs talens & 
leurs travaux ont eleves , pour ainſt 
irq, ap ang Weis & Princes of leur 
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8 Des Gens de Lettre. 
Art, un reſpect qui approche de ce- 
lui, que dans Vordre Politique, nous 
avons pour les Enfans des Souverains. 
Tous ceux qui comme moi ne ſont que 
1 Peuple, ou tout au plus petits Officiers 
dans cet empire Litteraire , doivent 
s'abaiſſer, & rendre tous les honneurs 
poſlibles a ces precicux & illuſtres Re- 
* jettons. | } * 
1 ren., r*. Jai toujours Ee frappe de extreme 
1. difference qui ſe trouve entre un ſim- 
= le Littẽrateur, & un Homme deſprit 
1 qui cult ive Etude de I Antiquitè. L'un 
ll neſt occupequede charger la memot | 
5 ke de faits & de dates. Il Copie in- 
99 diffèremment tout ce qui s' offre a ſes 
Wo yeux; il ne ſcait ni raiſonner, ni faire 
= -- uſage de ſon crudition mal 'digerce, 
5 Lu autre guidé par une raiſon eclairee_, 
ſcair rendre utile tout ce qu il a lu; il 
expoſe avec clarte des fairs choiſis avec 
diſcernement, & les orne de rëflèxions 
judicieuſes. Il voyage dans le Pays de 
I Antiquitè, en obſervateur Philoſophe. 
Scavolr creuſer, mediter , eſt un talent 
dont la nature eſt aſlez avare. 
Tom. XV. On a raiſon de regarder les Belies- 
ee Lettres, comme la partie de la Litté- 
rature qui a le plus d agrẽment, & qui 
fait le hs Fhonneur. En effet une 
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te, un Orateur, un Hiſtorien qui ex- 
cellent dans ces genres, jouiſſent d une 
reputation plus brillante, que le grand 


| TO ou le grand Geometre. Ceux- 
ci {ont aſſurement très- eſtimables; mais 


comme on ſuppoſe qu'il leur a coure 


bien de la peine pour acquerir ces hau- 
tes Sciences, qui ont d' ailleurs quelque 
choſe de triſte & de ſauvage, preſque 


erſonne n'a fainbition de leur reſſem- 
bler. On s imagine que de ſi ſublimes 


Des Gens de Lettre. x. 


connoiſſances exigent de trop profon- 


Comme il eſt moins deshonorant 


— 


_ Cetre inſenſible aux beautés d'un Ou- 


des meditations ; quelles plongent Fel- 
prit dans la rèverie, & quelles etet- 

gnent le feu de Vimagination , qui eſt 
tout ce qui nous rend agreables dans la 


vrage, que d'en oe ou il ny en a 


point, ne vaut-il pas encore mieux 


n accorder aucunes faveurs aux vrais 


talens & aux dignes travaux de ef; prit, 


que de rècompenſer les mauvais Ecri- 
5 ; . » a / 5 » * 

vains & les petits genies ? Il fandroit 

au moins imiter Sylla. Un mauvais 


| Poete lui ayant prelenre des Vers, il 
lui fit un preſent ,a condition qu il nen 
compoleroir plus. Eroit-ce le recom— 


penſer, Etoit=ce le puni: : 
N KF 
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—— 
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„ Des Cen de Lettres. 
la mme, Des hommes tels que Corneille ne 
Pe. 127. devroient pas avoir le tems de defirer 
8 | les recompenſes. En les recevant , ils 
{| deonnent un nouveau luſtre a la gloire 
. des Princes & des Miniſtres. Ce qu il y 

1 a de bien femarquable, c'eſt que rans/ 
dis que Corneille notre premier Poete 
Pramatique etoit dans 'indigence, 
Chap. n Eroir accable de Penſions. 
= . 7-7 © ue le vrai merite eſt ordinaire=- 
208 ment eu © re; ou fier ; il ne connoit 
2% ni la ſoupleſſe, ni les intrigues , qui 

+, font le partage de homme depourvd | 

it de talent. II arrive rarement que les | 
[ | Grands ſe piquent de recompenſer un 
J bel Efprir on dn Sgavant, moins occu- 

1 pe à leur faire ſa cour, qu à la faire aux 

I M.uſes. Notre Siecle a pourtant vũ feu 
3 i M. le Duc de Villeroy donner une Pen. 
1 q ſion à M. de la Monnoye , qu il ne con- 
ll | *! hoiffoir que par idee qu'on lui avoit 
= Année de ſon érudition & de ſa mau- 
| vaiſe fortune. Il exigea meme , qu'il ne 
Fen remercieroit point. Mais pour un 
vrai Mecene, combien y en a-ril de 
. faux, qui ne le propoſent , en recom-' 
| penſant mediocrement les Gens de Let. 
tres, que le plaifir de publier leur pre- 
tendue liberalite , & dexiger des home. 
mages humilians? 18 l 


* 


Die, Gens de Lettre. 7 
Te neſt pas aux Sgavans ſeuls qu'on r. XXVII. 
doit imputer les dureres qui leur echap- NS 
pent dans les querelles Littèraires; cet 
au Public, dont il faut gagner la bien 
veillance, & aupres duquel on ne peut 
pas reuſſir, ſi Ton ne nourrit {a mali- 
gnitè. Mais quelque malin qu on le ſup- 
poſe, ce Public, des Ecrits pleins d'in- 
jures ſont-ils bien propres ale ſatisfaire? 
Il golitera bien mieux une Critique \| 
fine & enjouce , aſlaiſonnee de traits | 
badins & delicats ; & ces ſortes de Cri- 
tiques ingenieules ne ſont point con- 
traires aux régles de la politefle. Ceſt | 
ainſi que le Marquis de Sevigne , un | 
des hommes les = 8 polis de fon tems, 
fe defendit dans la diſpute qu'il eũt 
avec le Scavant Dacier. Celui-cin'em- 
ploya contre ſon Adverſaire , que les 
armes des Pedans , avec de mauvaiſes 
raiſons; ce qui le fit mepriſer du Pu- 
blic. L autre au contraire, emporte tous 
les ſuffrages par enjoũment de ſa plu- 
me, par Na fineſſe , & ſi je l'oſe dire, 
par la politeſſe de ſes ironies. Je le pro- 
poſe pour modele à tous les Gens d 


— 
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Lettres qui ſeront en querelle. La ma- 

lignitè qu'on reproche tant au Public, 
ne peut donc excuſer les injures des 
Scavans ; fut- ce des injures Cicero- 
Riennes. ” Aiiij 


T. . 
des Obſ. 


Des Gens de Lettres. 
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Dans les Lettres, les minces Sujets) 
les ignorans, les imbecilles ne ſont qu 
trop aiſẽment & que trop ſouvent rem 


laces par des ineptes qui leur reſſem- | 


* 


La Fontaine, Paſcal, Boſſuet, Fene- 


lon, Bourdaloue n' ont point ere rem 
places. f 


T. XXXI. 


cee Politiques, qui regardent les Poë- 


tes, & la pltipart de ceux qui ècrivent 


Pag 42 


Quelle eſt l'erreur groſſière de ces 


ſur des Matieres de Bel eſprit, comme 


dles Sujets inutiles a PErat 2 Ils repan- 
dent le gout de Litterature. dans leur 


Nation; ils la font par conſequent eſti- 
mer & rechercher. Ils attirent les Etran- 


= ui apprennent leur Langue & li- 
ſent leurs Ouvrages ; ils accoutument 


leurs Compatriotes a penſer avec juſ- 


teſſe, a bien raiſonner, a s exprimer 


avec preciſion ; ils les 209% p73 & les 
portent a la tranquillite , a 


tiennent dans le Royaume une Manu- 
facture Littèraire, qui ſous le nom de 


| Ala ſoumiſ— 
ſion, à [amour de la gloire, ou plutort 
du devoir. Enfin leurs Ouvrages ſou- 


lent. Ce ſont des Hydres, dont les 
Tetes ne ceſſent de renaitre. Il nen eſt 
pas ainſi des Hommes excellens , dun 
1cavoir , d'un genie & d'un gour diſ- 
tingué. Corneille, Racine, Moliere , 
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Des "A de Lettres. 

2 ypographic fonde un Commerce qui 

* hs; loin , & eſt pour Etat, d'un 
revenu ke! Pour ſentir la dif- 

| ference d'une Nation polie par les 

Sciences à une autre chez qui regne ' 

| Tignorance, il ny a qu à jetter les yeux 

| ſac Ferat * la Moſcovie depuis le re- 
ene de Pierre le Grand. : 

On remarque que le progres deg gn. 
Sciences & des Arts , fource de Pa- pag: 170. 
bondance d'un Etat, & de la gloire | 
d'une Nation, eſt du aux grands Prin- E 
ces qui les ont favoriles & recompen- To 
ſes; & qu au contraire ils ont langui & | 
enticrement tombes ſous ceux qui les 
ont dedaignes , ou, ce qui eſt pire , qui 

n ont honoreè de outs graces & de leurs 

faveurs que les hommes mediocres , au 
prejudice de ceux qui excelloĩent. Te 

quel encouragement les Lettres au- EN 
' Folent-elles ea {ous Auguſte, {1 Mecene * 
ſon Miniſtre eùt comble de bienfaits un 
Cornificius ou un Mœvius, fans rien 
faire pour Virgile & pour Horace Ne 

ſe füt-il pas deshonorè lui-meme ? 

 F'ignorance avec le mauvais goũt & 

5 fork: faux meuſſent-ils. pas pris le deſ- 

_ fusparmiles. Romains ? Or Iignorance;, 
le mauyais gour & n faux lorſ- 


nm As 


40 Des Gent de Lettres. 


qu ils ſe répandent à un certain dègré 


parmi une Nation, la rendent non- 
{eulement mepriſable , mais lui devien- 

Tom, III. nent tres-funeſtes. „„ 
des Jug, Nous voyons mourir les hommes 
pag. 66, 
dans Tindigence & Fobſcurite, tandis 

que la mort de certains ſujets de la 
meme Republique comblés d' honneur. 

& de bienfaits, qui en quelque ſorte 

Tont deshonorée, ou du moins, qui 
ne lui ont procure aucune gloire, ni 

aucun avantage , eſt celebrèe par leurs 
partiſans, par de brillans cloges. Mo- 

tif puiſſant, qui doit engager les vrais 
hommes de Lettres, a ne les cultivet 


en peine de ces louanges de routine, 
plus fouvent prodiguees a la mèdio- 

mY critè & a ignorance , qu'au genie & 
au ſgavoir, & a necrire que pour Etre 
—_ ERGY 
_— _ LEtat Eccleſiaſtique & la Magiſtra- 
ture ſe paſſent fort bien du ſecours des 


aujourd'hui aſſez contraire a l' etat d un 
homme d' Egliſe. La ſouple ignorance 


fait bien mieux ſon chemin. Cependant 


la Littèrature eroit autrefois renfermee 


dans le ſeul Clerge , qui aujourd hui a 


du plus grand merite quelquefois 


que pour elles-memes , aſe mettre peu 


Lettres. La Lirterature ſemble meme 
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Des Gens de Lett.. 11 
d'autres prerogatives proferables a un 
vain. Igaveir.; 
Si la ſcience, le bel eſprit, les talens 
ſervent a appuyer & a dꝭfendre la Re- 
ligion, la Religion ne dot elle pas met- 


tre quelque Emulation patyni les hom 


mes de Lettres, en leur digxibuant des 


graces temporelles qui les excitent a ſe 


rendre capables de la fervir? Pourquoi 


donc certaines perſonnes en {erotent— 


elles exclues, prèciſement parce qu elles 


cultivent avec ſucces les ſciences & le 


bel eſprit? Pourquoi le titre d' ignorant 
ſeroit-· il avantageux pour parvenit ? 
Pourquoi un ambitieux inepte & ab- 
ſurde voudroit il poſſeder fui ſeul ce 


qui pourroit faire honnètement ſubſiſter 
& utilement travailler vingt gens de 


mérite? A quel titre tant de ſots, 
tant d imbèciles, tant d hipocrites im- 
eee le ſage diſtributeur des 


ienfairs ecclèſiaſtiques, & le forcent- 


ils de les ſatisfaire? 


— 


On auroit beau faire en France des rom viII. 


Ouvrages meilleurs encore, & plus im- 


portans que celui d Adiſſon, je ne ſęais 


pas a quoi l'on parviendroit. Laurent 
Echard , pour ſon Hiſtoire Romaine , 
fur employe dans les affaires d Etat. 


Les Anglois s imaginent qu un homme 


U 


des Jug. 
pad, 129 
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43 Des Gens de Lettre. 
de Lettres & deſprir , qui a paſſe (a | 
vie a penſer, a raiſonner, a reflechir ,, F 
a comparer les idees , & qui n'eſt pas 
neuf, ſoit ſur les affaires du monde, 
ſoit ſur les interers des Princes, eſt 
prèferable a un homme ſuperficiel, 
ignorant & diſlipe. F 


DES BEAUT ESPRITS.. 


| #5 faut avoiier qu'il y a encore. en 
France des eſprits Ae FI par 
Ferude des Anciens , & d'autres a qui 
b la nature a donne des talens eſtima- 
bles. Ce qu'il y a de facheux eſt que 
ceux qui ſemblent les plus capables 
d ectire , n'ecriventpoint; & que quoi- 
que leur eſprit, leur capacite , & peut- 
etre les honneurs lirteraires , & les bien- 
fairs du Prince dont ils joüiſſent, & 
qui leur procurent un heureux loiſir, 
duſſent les y engager , ils preterent les 
douceurs de la pareſſe a celles de la 
loüange qu ils meriterojent , comme je 
le preſume , s'ils avoient le courage de 
. MR / . 
Tom. II. Ce neſt que dans leur Societe ex- 
des Jug. cluſivement, que tels beaux eſprits ſont 
Pr admires. S'ils donnent quelque Ouvra- 
ge au Public, la critique vient renver- 
3 Idole; un vent funeſte abbat le 
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Des Beaux Eſpriti. 13 
Chateau, & ravage la terre. Cela eſt 
bien wikte 4 mais pourquoi auſſi le pre- 
tendu _— a-t'il un Chateau & une 
Terre? Pourquoi a-t il des Vaſſaux : 


Ceſt une uſurpation: on fait juſtice en 


le faiſant deguerpir. Il en eſt des bons 
Ecrivains comme des vrais Nobles ; 


ſeuls ils doivent jouir de la conſidera- 


tion attachee a ce titre; les mauvais 
Auteurs doivent etre e e a leur r ro- 
ture naturelle. ; 

La pliipart de nos beaux ef orits etu- 
dient peu. Les uns ne s occupent que 
de leurs petits Ouvrages: le ſommeil - 
le Theatre, le Caffé artagent leur 
loiſir. D'autres aiment a nen mais des 


Ecrits modernes. Les anciens Auteurs 
n ont ow eux aucun merite : auſſi 
nont-i 


s ni fecondite , ni force, ni cle- 
vation. Leurs Ouvrages {ont des co- 


pies de copies, ou d après de fort pe- 


tits modeles. 
Une merveilleuſe ſorte de Ta el- 


prits croit que pour bien ccrire „il faut 
8 Eloigner de la nature, & 8 expriner 
d'une fagon ſi extraordinaire, qu on 


puiſſe prendre pour une penſée inge- 
nieuſe . ce qui neſt au fond qu une ex- 


Tom. VI. 
des Jag. 
pag» 12. 


Tom. II. 
de la Trad. 
de Virg. > £3 
244 · iv. 


preſſion biſarre & ſouvent pucrile. Ce 


qu il y a de mate eſt qu une 


if 
77 


Nouvel. 
du Parn. 
5 Tom. 11, 


Pag · ; 242» 
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14 Des Beanx E ſpriis. 
| Piece oratoire dans le ſtile precieux & 
gpinde a core d'une autre Piece negli- 


/ 


857 & tres-inſipide , s eſt vue miſe par 


Public au- deſſous de cette derniere 
Piece; parce que la platitude eſt plus 


Inf ee encore que la biſarrerie; 
& ſi j oſe m'exprimer ainſi, que la fa+ 
tuitè du ſtile, Lun fait pitié, mais Fau- 
tre reyolte. 5 1 3 


DES ACADEMIES. 


| | amen belle gloire, dont la Grece fut 


redevable a des Statues ou a des 


Couronnes de laurier, ne fleurira jamais 
en France par ce moyen. Si vous me 


demandez tur quoi j appuye cette pre- 


diction , je vous repondrai que la dif- 
ference des mœurs & des tems eſt mon 
garant. Dailleurs, ſi cet _ devoit 

avoir lieu, ce ſeroit pour les 
prits & les Sgavans. Cependant ceux 
qui ſe ſont propoſes d encourager les 


eaux Eſ- 


talens, n' ont jamais employe cette no- 
ble economie. On a fonde des | ors 
ou dargent a Toulouſe, a 


pas crũ qu une Couronne de laurier far 


capable d'exciter Femulation de nos 


Poctes & denos Orateurs. Tant de Sca- 


aen, a 
Paris, a Marſeille & a Pau, & on n'a 


vans paliroient-ils ſur les Livres La- 


n 
= 


„ 
= tins, Grecs , Hebreux & Arabes; i - 
pour cecompenle de leurs veilles labo- 
3X Tieules, ils ne pouvoient eſperer qu un 
ſi ſtérile honneur? Quand M. Colbert, by 
qui avoit des vues ſi juſtes ſur toutes 
choſes, voulut reveiller le zele un peu 
aſſoupi de Meſſieurs de Académie 
Francoiſe , ne regla- t- il pas qu il y au- 
roit pour chaque {cance quarante jet- 
tons a partager entre les Academiciens - 
FF 7”; +: ig no 

La critique $'eleve ſouvent contre Tom. III. 


4. 8.5 + 2. 7+... 3 „ des Obſ. 
les Tribunaux Littéraires , pour avoir . 39. 
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5 decerne des prix a des Pieces mauvai- 
ſes, ou d'une beaute mediocre. Mais 
= quelle eſt la fonction de ces Juges? 
De comparer diverſes Pieces de Pocſie 
: & d'Eloquence qu'on leur pretente , & 
de couronner enſuite celles qu ils ont 
= juge les meilleures, ou les moins mau- 
vaiſes. Les Juges , pour rendre en quel 
que maniere compte de leurs deciſions, 
ont coutume de faire imprimer divers | 
ſes Pitres de chaque eſpèce, dont le 
Public peut facilement diſcerner les de: | 
fauts & les beautés, & avec une legere 
reflexion ſur le caractère de ces Ecrits, 
on voitaiſement que la Piece victorieu- 
ſe a merire de Femporter fur les au- 
tres; auſſi il arrive bien rarement, mals | 
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Tom. X. 


des Obſ. 
P 4. 19 3. 
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16 Des Acadimies. 


Jugement Academique ſoit calle 155 le 
Public. Dailleurs , ces Juges cclaires 
_ reſervenr les prix, lorſque les eſſais d E- 


ore tous les efforts des vaincus; que le 


loquence & de Pockie ont ere trop foi- 
bles. Au defaur des Ouvrages. excel- 
lens, ils accordent leurs lauriers-a. des 
Picces „dont les defauts ſont au moins 
rachetes par quelques beautés, dans la 
er ſuaſion que leurs prix font 2 


A nourrir Yemulation des Jeunes Au- 
teurs, & à encourager le genie naiſ 


D 
ſant: exiger la perfection, ce ſeroit 


Etoufſer June & autre. 


On pretend que parmi les Acade- 
mies de Province,il y ena eu dallez 
modeſtes , pour croire que leur Com- 
pagnie A, mettoit leur Ville 
au- deſſus de celle de Paris; c eſt au 


moins ce qu. on peut conclure de ces pa. 


roles tirèes dun Diſcours prononcè il 


4 plus de dix ans, par un Academi- 


- yoir dans ſon Cprps que des Gencils-/ 


cien Provincial le jour de ſa reception. 
Paris, dit-il, prend ſes. quarante Aca 
e dans tautes les Prouvinces, au 
lien que notre Ville ſeule fournit vingt 
beaux Eſprits. Une autre Academic qui 
apparemment mauroit pas cede a. tou- 
tes les Academies du monde, ne rece- 


1 


3 
1 


gloire d'une Nation. 


Rien neſt p ; 
ment des Academies, ſurtout de celles 


Des Academies. 


elle ne ſubſiſte plus. 
hos utile que Ferabliſſe- 


qui embraſſent la Phyſique. On remar- 
que que dans les Villes decoreces de So- 
cietes Littèraires, les Sciences & les 
Belles Lettres ſont beaucoup plus cul- 
tivees qu' ailleurs. Ceux qui penſent , 
ſcavent que les Lettres, ainſi que le 


Commerce, ſont la principale force 


d'un Etat. Les Sciences & le bon gour 


des Jug. 
paß 


ne ſont pas ſeulement l' ornement & la 


% 


Le ſeizieme Siecle a ètè le Siecle dn 


: vaſte & prodigieux ſcavoir. Nous n' a- 
Vvons plus de Caſaubon, de Juſte-Lip- 


ſe, de Budée, de Scaliger, de Petau; 


nous avons en leur place des Scavans 


judicieux, ſeuls vrais Scavans. Chacun 


pour Fordinaire, ſgait ſe horner à un 
reg ; & par cette ſage ſobriètè, il y 
fait des progres inconnus a ceux qui 


Tom, II. 
des Jug. 
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veulent n ignorer rien. Leurs obſerva- 


tions & leurs decouvertes particulicres 
corrigent les prejuges du pon & des 


Scavans memes. Tous enſemble, ſur- 


demie des Belles Lettres, portent par 


tout ceux qui compoſent la docte Aca- 


tour le Hambeau de la Critique; & peu 
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- peu toutes les queſtions hiſtoriques 
& philoſophiques ſe voyent eclaircies. - 
Ils laiſſent les ſuperbes beaux Eſprirs , 
contempteurs de | erudition, traiter de 

edanteries & de chimeres leurs recher- 
ches laborieuſes ſur l' Hiſtoire ancienne 
& moderne, leurs fines conjectures ſur 
une Medaille grecque, ſur une Inſcrip- 
tion latine, oe un monument. enig- 
matique de la venerable Antiquire , 
ſur Tobſcure origine d'un uſage ; leuts 
„ ee reſtitutions, ou leurs nou- 
velles interprètations de paſſages d an- 
ciens Auteurs; enfin une infnire d'e- | 
_ clairciſſemens , de Commentaires & 
d' Anecdotes par rapport a nos Coutu- 
mes, a nos Annales, & a celles de tous 
les Etats de l Europe. Voilà ce qui com- 
pole la plus grande partie de Hiſtoire 
de cette docte Academie, quia Texem- 
ple de celle des Sciences, expoſe ſes 
Erudes & ſes travaux au grand jour, . 
= ne laiſſe point douter le Public de fon 
| urilite. Ces deux arbres de vie portent 
| | des fruits precieux de toute eſpèce, 
que le Public cueille dans leur matu- 
| rie. | | 8 | 

Tom. v. La demarche d'un homme qui de- 

= = mande a ètre de Academie eſt- elle bien 

prudente & bien honnète de la part de 
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raiſonnable & modeſte , ſe douter au 


moins qu'on le mettra en parallele avec 
d'autres qui ont le meme dèſir; qu on 
diſcutera ſa capacitè, ſon eſprit, ſon 
talent; que sil eſt vante par quelques- 
uns, il ſera rabaiſſè par d autres. Qu on 
ira juſqu'a éplucher ſa vie, ſes occu- 
pations, ſa famille, ſa condition, ſa 
fortune. Tout cela eſt-il agreable ? Ce 
qu'il y a de pis , ceſt qu alors tout le 
monde ſcait qu un tel a demandè, ainſi 
qu un tel & un tel; & comme ils ne 


peuvent pas tous ètre recus a la fois, 


on ne manque pas de dire dans le mon- 


de, que Fun a ete refuſe pour cela, 


Xx autre pour cela. Combien d exem- 


s avons- nous de ces refus ou des- 
norans, ou ridiculiſans 2 Ainſi lorſ- 


qu un honnète homme demande, ou 
ait demander une place à Academie , 

_ Feſtime qu il doit ètre ſur d avance de 
la pluralſt& des ſuffrages. S il ne Teſt | 
pas, ceſt un homme imprudent, qui 
commer ſa rèputation. Et que ne dit- 
on pas auſſi de celui dont les puiſſan- 
tes ſollicitations ont ere heureuſes? 
Combien ont perdu a etre elfls ! 


Il me ſemble que les ſujets pour les 
prix d' Eloquence que propoſent les 


Dies Aradd mies. tg 
TAſpirant? Il doit, sil eſt rant ſoit peu 


Tom, VE 
des Jug. 
Pak · be 
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Academies devroient toujours Etre des 
ſujets Lirteraires en ſtyle Academique , 
ou au moins des ſujets profanes. Je 

ne puis gouùter des ſujets chretiens trai- 
tes en ſtyle Academique , en ſtyle cou- 

pé, & ſouvent aſſez badin, on fon 
court apres l'eſprit, &c. La morale 

chreœtienne eſt trop ſerieuſe, trop im- 

ortante pour ètre exprimèe en termes 
{ymerriques & compaſles , comme sil 
zenieux paradoxe. Ceux 
qui travaillent fur un ſujet chretien , 
dans Teſperance detre couronnés, ſe 
donnent bien de garde d'imiter Bour- 
daloue ou Maſſillon; ces deux grands 
Orateurs ne ſeroient pas eux-memes. 
couronnès, parce que leur compoſition 
neſt point Academique. Les grandes 
verites de notre Religion peuvent-el- 
; les: compatir avec un ſty le 1 a ctudic 2 z 
Au contraire, ce qui eſt profane, ou 
purement Litteraire , peut bien ſoũte- 
nir ce genre d ecrire, 
Ke amule feſprit. 
Tom. VIII. ; En général, le bel Eſpri 
des Jug. mun, & les Lettres ſont plus cultivees, 
* plus honorces dans la France meridio- 
nale, que dans les autres Contrees du 
Royaume; & ſi Fon excepte Paris, od 
fe rendent communement les beaux E 


S agiſſoit d'un in 


qui flatte Foreillee 


Ir 
t eſt plus com- 
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G 


Des Academie. 21 


of Prits de toutes nos Villes, il nen eſt, ce 
me ſemble, aucune dans nos pays froids, 


qui puiſſe fournir une Académie de bel 
Eſprit, comme Toulouſe, Marſeille, 
Montauban. Cependant, comme ceux 
qui excellent en ce ny ſont fort ra- 
res, meme a Paris, il ne faut pas cher- 
cher dans tous les membres de ces Aca- 
demies Provinciales des Ecrivains & 


des beaux Eſprits d'un mei ite ſuperienr. 


Ce neſt que de la celebre Academie 


Francoiſe, qu on auroit droit d'exiger = 
ce precieux aſſemblage , parce qu il ne 
ſeroit pas impaſſible de trouver dans 


la Capitale un nombre competent de 
genies du premier ordre, & de bons 


Auteurs, fi on vouloit ferieuſement les 


y trouver, & leur rendre, au gre du 


Public, la juſtice qui leur eſt die. Mais 


ce ſeroit peut- tre mettre trop de dif- 
ference entre la premĩère des! Ac 4 6 


mies & les Academies de Province, & 


trop humilier celles-ci,. On aime mieux 


diocres, qui ſei vent utilementa relevet 


par la comparaiſon, ceux qui ſe diſtin- 
guent par un mérite eminent dans cet 
illuſtre Corps. On peut dire que plu- 


ſieurs Gens de Lettres qui le compo- 


22 Des Academies. - 
ſent en partie, ſont par rapport a leur 
* on brillant Doyen *, dont ils empruntent 
tout leur Eclat, ce que les ſeize Pla- 
nettes ſont par rapport au Soleil, place _ 
au centre de notre monde. Nous de- 
VvVons ſuppoſer que les autres Mondes 
Littéraires (j appelle ainſi les Acade- 
mies de Province, dont la -pluralite 
eſt multiplite depuis quelque tems). 
ont auſſi * Soleil, & il me ſemble 
qu on ne peut refuſer a M. le Franc 
la gloire d etre celui de Montauban. 


DES ECRIVAINS. 
"0 N Ecrivain a public un Ouvrage 
des Of. . dans la vie detrre eſtime ; il na 
pag: 325. pas reulli : c'eſt pour ainſi dire, un jeu, 
ou il a perdu la partie: il faut qu il lui 
en coũte. S il etit mis au jour un bon 
Ouvrage , il auroit eu de la gloire ; 
mais algen en a public un mauvais, 
il payera ſa faute par un peu de confu- 
ſion: c'eſt un juſte retour. II eſt vrai 
que tel qui meprife un Auteur qui a 
echoue „ Echoueroit comme lui, sil! 
donnoit au Public un Ouvrage de fa fa- 
- Con. Mais peut-Etre qu il le ſcait bien: 
& en ce cas, ſa prudence lui donne une 
eſpece de droit de ſe preferer a celui, 
M. de Fontenelle. | 


ü Des Ecrivams. 28 
qui meconnoiſſant ſes forces, a eu la 
remerite de publier un mauvais Ecrit. 
 Ceſt un defaur de jugement d autant 
plus digne de mepris , qu'une ſotte va- 
nite eſt toujours ſoupconnee dy avoir 
eu part. Voila la vraie ſource du ridi- 
X cule attache aux Auteurs de cette eſpè- 
=X ce. „ 2 | n 
XZ Nous ſommes naturellement cu- Tome tv. | 


rieux de connoitre: les celebres Ecri- 8 | 


voains. La lecture de leurs Ouvrages - 
nous fait contracter avec eux une eſpè- 
ce d'amitiè : mais la plipart contens 
de donner Fimmortalite a la vertu & 

au mMerite , ne nous tranſmettent que 
leurs noms, objet de Tindifference de 
Pingrate poſterite. Ce font des flam- 


beaux qui brillent & ſe conſument 

pour le plaiſir & Purilice des autres. We 
On peut dire que ſi ceſt quelquefois Tom, x11, 
un inconvenient , par rapport aux vues an an | 
particulières d'un Auteur, de ne pou- 

voir ſe cacher, c'eſt d'un autre core un 

titre de talent & de genie. Un grand 

Ecrivain a, pour ainſi dire, un ſtyle 
individuel & incommutable. Il neft 

permis qu aux Ecrivains mediocres , & 

ſur- tout aux Poetes vulgaires, detre 
aiſement Auteurs Anonymes; parce 


leur fiyle foible peut appartenir à tout 


24 C 
le monde. Ce que je dis, doit néan- 
moins Etre entendu avec quelque reſ- 
triction. Nous avons de mauvais Au- 
teurs, dont le ſtyle ridicule, prèſerve 
le Lecteur de toute meprife. 
Tom. XvlIi. Sènẽque au ſein de Vopulence a van- 
des Obſ. te les douceurs de la mediocrite. On a 
Pg. 343. vũ le Poëte le plus malheureux par le 
caracteère de ſon eſprit, chanter le 
plaiſir de lage d'or, célebrer la vie in- 
nocente & tranquille; & I Auteur le 
plus imperueux I le plus jaloux, ne 
paroirre reſpirer que le paix, que Ihu- 
manitẽ, que la politeſſe à legard de tout 

le monde, & que l'amour de la ſocierd 
 & du progres Yes Arts. Apres cela ju- 
geons des Ecrivains par leurs Ecrits. 

On nerige plus aujourd hui des Sta- 

tues aux celebres Ecrivains , qui font 
pourtant la plus grande gloire d'une 
Nation. On ſe contente de les graver; 

& leurs Portraits, s ils ſont fidèles, 

ſont plus recherches: , que ceux des 
Grands & des riches. Cet hommage 

rendu au ſgavoir, a leſprit & aux ta- 

lens, eſt humiliant pour leurs ſtupides 

Contempteurs. ee 193 e 
Tom. I, Il me ſemble que fans le gour pour 
| * 185, les Ouvrages d' imagination, & pour 
Ia Pothe en particulier, on n'elt 
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inſipide. L'Art de la Poëſie conſiſte a 
peindre , & qui ne {cait pas peindre, 
ne ſ{calit ecrire en aucun genre. Poift- 
2 M. Boſſuet & M. de Fenelon ſont- 


ö 
f 
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of 
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jamais que foible Ecrivain. Si un Sa- 
vant , nullement verſè dans les huma- Þ 

nités Latines & Frangoiſes, n'eſt qu un 
peſant Erudit, que faut-il penſer d'un | 


Ignorant qui mepriſe ce gout, & a qui ö 


tout Ouvrage de fiction oit futile ? | 
Celui . na aucune di polition pour | 


la Poëſie ( je la diſtingue de la verſi- 


| 1 
fication) nen aura jamais pour I'elo- | 


quence ; ce qu'il ecrira ſera lourd & 


des Ecrivains immortels? Ceſt qu ils 
ſgavoient manier le pinceau , & don- 


ner du corps & de la couleur a leurs = 


prnſees. 


Les meilleurs Ecrivains des Siécles Tome 1. 


d Auguſte & de Louis XIV. ſont-ils pag. 139% 


egaux à eux· mèmes dans tous leurs Ou- 
vrages ? Exiger qu un excellent Auteur 


ſe reſſemble toujours, & qu il ne tomy 


be jamais dans le foible , c'eſt ce me 
ſemble defirer | impoſlible. Apres tout, 
dans les Ecrits les moins eſtimables 


d'un celebre Auteur, on appergoit la 
main de Maitre; & ſon moindre Ou- 
vrage Femportera {ur le Chef-d ay; 


vie d'un mediocre genie, 45 
J 


* 


146 Des Ecrivains, 
Tem. III. Ceux qui ſont verſes dans les Ma- 
| . themariques , font ordinairement peu 
bs de cas de la connoiſſance de F Antiqui- 
té; & ceux qui s appliquent a develop- 
per des fairs , & dont leſprit eſt ac- 
coutume a le nourrir de vraiſemblan- 
ces Hiſtoriques , ou à reflechir ſur des 
Ouvrages d'imagination & de got, 
wen ont pas beaucoup, pour ępuiſer 
leur attention, ſur de ſteriles rapports 
de lignes, de cercles & de ſurfaces, 
S. Evremont dit: Peſtime beaucoup 
les Mathematiques & les Mathémati- 
ciens; mais je ne voudrois pas lëtre. 
Combien y a-t il auſſi d'honneres gens, 
charmes de la Poëſie, qui ne vou- 
droient pas ètre Poctes ? Il ny a per- 
ſonne au contraire, qui 1e ſouhaite 
dl etre eloquent, & qui nenvie le talent 
die bien ccrire en Proſe. . 
Tom. VII. Certaines gens ont un gour nature! 
nn. pour FEnygme , qui nourrit leur or- 
„„ EE T4 Ms a 
giueil. On voit aujourd'hui des Ecri- 
vains afecter une ridicule obſcurite, 
Eeur ſtyle eſt myſtérieux; ils aiment 
. mieux etrre devines queentendus. IIs 
* | font en cela conſiſter le bel eſprit, & 
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Ala belle fagon d'ecrire. De-la ce Laco- 
niſme, & toutes ces Epigrammes en 
Proſe, qui charment les eſprits frivoles. 
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\ - Combien d'Ecrivains' s efforcent au- Tom, rx./ 
jourd hui d etre des Fontenelle, & ne des Jug, 
ſont que de petità Auteurs manicres 1 1 
Il ne faut imiter les grands Ecri  — 
vains de ſa Nation, que dans leur fa- | 
con de penſer, de juger , de raiſon- 
ner; & non dans leur facon d'&crire * 
| chacun s en doit faire une propre. Il en 
| eſt de meme des Peintres. Les Auteuts 
& les Peintres manieres ont un mal. 
heureux avantage , c'eſt que Fon ne 
confond jamais leurs Ouvrages ayes 
„ 3 


Il eſt rare qu un Ecrivain qui ſort rettre pre- 

tout a coup de Tobſcuritè, & dont miere a Tal- 
TOuvrage plate a la multitude , ſe ſou- 1 . 
cie de plaire a quelques Cenſeurs qui pag- 1 
samuſent a y regarder de trop pres. cce 
ſont pour lui des eſprits contentieux , 

des jaloux, des ignorans que le ſuccès 

doit faire taire. Ainſi penſe ſur- tout un 
Auteur qui yoit ſes Ecrits ſe dèbiter heu- 
reuſement. Il ne fait pas attention qu'il 

y a des applaudiſſemens ſuſpects; que 

1 ſuffrage d'un grand nombre eſt ſou- 

vent équivoque, & qu enfin on peut 
toujours appeller du Public au Public 

meme , & diſputer a un Ecrivain ſa gloi- 

re, tant quelle neſt point appuyce luc 

une eſtime durable, ; N $4, 
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15 5 28 De, Eerivains," 1 
Umme, Le ſtyle d'un Ecrivain doit toujours 
bg. s. ſe rapporter au ſujet qu'il traite; Les 
matieres galantes & enjouces ne s ac 
commodent point du ſtyle grave & ſen- 
tencieux reſervè pour la Morale. Le 
Poëte meme , ſur ce ſujet, doit s par. 
gner les depenſes d'eſprit. Il aura beau 
rerendre 1miter le galant Anacrèẽon, 
bo ſubtilitès ingenieuſes parouront des 
Meditations Metaphyſiques. Il faut que 
les expreſſions ſoient naives, & que le 
ccœur ſeul aide de l'imagination, ſem- 
ble parler. Etes- vous Hiſtorien ?-Fuyez: 

les rermes pompeux , les circonlocu- 
tions figurées, les circuits pèriodiques; 
ſoyez ſimple avec majeſte. Ce meme 

ſtyle convenable à l Hiſtoire, vous fera 
ramper, ſi vous Femployez en qualité 

d Orateur ; vous ne ſerez pas plus gott-: 
te, ſi vous ètes ſec & laconique, & ſi 
vous negligez la cadence & harmonie 
des paroles. Au contraire, une ſimpli- 

Cite elegante, une clocution grave, un 
ton modeſte & ferme, un ſtyle net, 
ſans affectation, degage de termes 
Eblouiſlans , & de tout ornement etran- 

ger, eſt eſſentiellement le ſtyle Dogma- 
tique, & ceſt celui que nos bons Au- 
teurs ant toujours employe dans les 


Traités de Philoſophie & de Théeolo- 


a 2 


. 
i 


PPP 
gie. Le Pere Mallebranche, M. Ar- 
nault, M. Nicole, M. Boſſuet, M. de 
Fenelon, le Pere Daniel ſont en ce 
genre de grands modèele. 
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DES ANGIENS. 
L E bel Eſprit dẽpourvu d rudition, 
eſt devenu ſi fort a la mode, qu'en 
attache aujourd'hui aſſeʒz commune=- 
ment idée de Pedanriſme à tout ce 
qui a Tair de fgavoir. Qu'un Homme 


1 
* 
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Tom. IV; 
des Obſ. | 
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du Monde ſe plaiſe à lire les excellens | 


Auteurs de l'Antiquire , & a citer à pro- 
pos leurs plus beaux traits , il paſſe pour 
un petit eſprit; eſclave des prejuges du 
College. Horace, Virgile , Ovide, Ci- 
ceron, Saluſte, Tite- Live ſont des 


* by 
8 
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ges marques au coin de P'lmmorrtalite, 
C qui ont fait les delices de la Cour la 
plus ſpirituelle, paroicront froids & 


üccateſſe; parce qu'il ne trouve defprit, 
1 LY 2 ; . 5 
qu on il trouve des Epigrammes. Il y a 


rite eleve ſe plaignent de cet injuſte 
mepris pour les heureux Genies de! An- 
| B ij 


vvisgots ou des Sarmates aux yeux 
d'un ignorant Admirateur des Lucain 
&& des Seneque Francois. Des Ouvra- 


inſipides a ce prècieux Arbitre de la dẽ- 


long- tems que des Ecrivains d'un mé- 


7 Des Anciens. 
riquits : ils le regardent avec raiſon; 
comme la ſource de la corruption du 
goũt, & de cet amour violent pour le 


ſubtil & l'affectè, pour Veloquencefar- 


dee, pour les penſèes recherchees , pour 
la Pocſie abſtraite ; pour les faux bril- 
lans & pour ce ſtyle artificiel, qui dege- 
nere en Enigmes: bientöt ces frivoles 
Amateurs di idées fines. & impercepti- 
bles tiendront Ecole d' obſcuritèẽ; & 
dans leurs tranſports pour le beau rene- 
breux, ils s ecrieront: voila qui eſt ex- 
cellent! Je n'y entends rien moi- meme. 
Repreſentez-yous les grands avan- 
tages que nous a procutes fetude de la 
Jaine Antiquite- Avant le Regne de 
Francois I. nul gotit , nulle idée du 
beau: mais depuis la renaiſſance des 
Lettres, nos Ancetres eurent a peine 
bobſervè le genie des illuſtres Ecrivains 
d'Athénes & de Rome, qu ils furent 


Eclairẽs ſur le merire des Ouvrages deſ- 


prit: ils ſe bornerent, il eſt vrai, a 
| | laircir ou a traduire les Ecrits des An- 
ciens; mais c'Eroir bien aſſez pour eux 
& pour leur ſiècle. Dans la ſuite, cette 
etude devenue moins Epineule , pro- 
duiſit une emulation: & une noble ar- 
deur , qui changea en rivaux des An- 
ciens, des eſprits heureuſement nes 


— — 


> 1 


| Des Anciens. 7 
pour les egaler ſans Ccre leurs Copiſ- 
tes. Combien la Langue Francoiſe s eſt- 
elle ſucceſſivement enrichie des beautés 
des Langues Grecque 8 Latine? A la 
vue de tant davantages , dont nous 
= ſommes redevables a la belle Antiquite, 
comment ne pas s élever contre un 
eſſain d eſprits ſuperficiels, qui n ayant 
ni goũt, ni lumière, affectent de la me. 
priſer? La pareſſe s accommode d'un 
7 enfantè par l'ignorance; ainſi 
il reſt pas eronnant qu'il ait de nom- 
breux Partiſans, & que les Lettres La- 
tines ſoient ſi negligees, qu exceptè un 
5 nombre d' hommes, obliges par 
eurs emplois de les cultiver, tout le 
teſte ſe fait preſque honneur d' oublier 
ce mY en a appris dans la jeuneſſe. On 
ne lit que de miſerables Romans, plein 
d'idèes baſſes ou fades, & de fauſſes 
peintures du cœur humain. 7 8 
 Lorſqu'on ne médit des Anciens que T. XXVI, 
par rapport aux Mathematiques & a la W F 
Philofophie, on a toujours raiſon , & 
on ne peut les mepriſer trop. Il nen eſt 
pas de mème par rapport aux Belles 
Lettres, àl'Hiſtoire, a VEloquence, à 
la Poeſie, où nous ne les avons point 
encore ègales. Ce qu'il y a de ſingulier, 
eſt que certains Phyſiciens Modernes, 
e s B iv = Io 5 
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FTF. > 
qui font profeſſion de les mepriſer auſſi, 
ne laiſſent pas de romber comme eux 
dans le galimathias, & de chercher dans 
un Etre logical, la cauſe des effets na- 
SES bd To 
Ce qui eſt licencieux dans notre Lan- 
zue & dans nos mœurs, ne Feroit pas 
toujours pour les Romains, qui avoient 
une autre maniere de penſer, une autre 
Morale , une autre Religion, par con- 
ſequent d'autres bienſèances. Rien n'eſt 
ſi injuſte, que de ramener à nos maxi- 
mes & a nos uſages les idees & les cou- 
tumes des Anciens., ſoit Grecs , ſoit 
 Romains. Par cette facon imbecille de 
juger des choſes, nous trouvons de la 
groſſieretè dans Homere , & dans la 
plupart des Poëtes Latins. Ces preten> 
dues groſſieretés ne {ont que des idées 
arbirraires. Ce que nous appellons deli- 
cateſſe, les Anciens lui auroient peut- 
etre donné le nom de foibleſſe & de 
puerilite. Si Ovide bleſſe quelque fois 
© ames chaſtes dans ſon Poeme de 
Art daimer , ce n'eſt que par rapport 
a un fort petit nombre de Vers, ou il 
ne voile pas aſſez ſes expreſſions, com- 
me quand il marque ce qui le decide en 
favyeur des femmes. Otez ces endroits, 


| 


wa ov 
ee n'eſt que de la pure galanterie , telle 
welle ſe pratiquoiĩt de ſon tems; bien 
ifferente de celle des Cyrus, des Arta- 
menes & des Clèlies; difterente de cel- 
le de 'Hotel de Rambouillet; nayant 
rien non plus de commun avec cet 
amour Meraphylique , qu'une illuſtre 
Dame a eſlaye daccrediter : galanterie 
en un mot, dont le langage ètoit clair , 
& qui ignoroit abſolument le Jargon 
des Ruelles, & celui de certaines Paſ- 
torales, qui ont ete quelque- tems a la 
mode. 3 
Mepriſer les Anciens a dix- neuf ans, 
neſt qu une petite tache; mais les me= 


priſer dans un age avancè, ceſtle ſceau 


dun petit genie & le ſymptome d'un | 


vour malade , dont le mal invetere eſt 
Amur! 083. Ota aL 
Ceeſt dans les Anciens, c'eſt en reli- 
ſant Virgile, Horace & Ovide, qu'on 
_ puile le vrai gout, & non dans de vai- 
nes idèes Modernes, qui morfondent 
le Lecteur. Un Peintre qui na jamais 


nun, quoique ce ſoient de grands Mai- 
tres, ne ſera jamais qu'un foible Pein- 
| tre. Il doit erudier la nature & les rap- 
ports: cela ne ſuffit point; il faut eru- 
dier encore Antique, pour 

N „ 


- 


erudie que le Brun, le Sueur, te Pouſ- 


apprene: 


Tom. n. 
des J 44. 
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Des Anciens. 
Are 2 a traiter les ſujets, & à embellir Ia 
nature. Pourquoi certains beaux Eſprits 
fe ſont-ils vainement conſumes toute 
leur vie ſur des Vers 2 C'eſt qu' ils na- 
voient erudie ni la nature * 


IE, qu ils faiſoĩent meme profeſſion de 
E Auſli leurs Poe ſont- elles 


' epalement pauvres en deſſeiu & en co- 
' loxis. Nulles touches, nulles teintes; 


un ow delprir , point de genie. Il ne 
pas à un Pocte de dire, je vais. 


ſu 


peindre; il faut auparavant qu Lair ap- 
Pit A le faire. 


Le goũt outre de la Philoſophie fait | 


braver toute autorite ; ce qui eſt cauſe: 


que Veſtime des Anciens eſt preſque 


renfermce dans les Colleges, & ſe perd, 
lorſquꝰ on en ſort. On ne veut plus etre 
touche de ce que deux mille ans ont 
admiré; auſſi rien n'eſt! plus neglige , 


que Ferude & limitation. des Anciens.- 


Cependant les plus grands Hommes' 


centre nos Modernes, ſe ſont formes- 


a Ecole des grands Hommes del An- 


tiquité. Croira- t on, que ce degoiit. des 


Auteurs Anciens s tende juſqu aux Au- 
teurs du fiècle paſſe Loin de faire cas 
de Regnier, de ee, de Racan, 


de Voiture, de Sarraſin, = Peliſlon-,. ! 


c. on donne & peine. quelque 1 * 
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| Der Ancien. 5 
E Fontaine & a Deſpreaux. Le premier 
navoit point d' eſprit, & le ſecond 
point de genie. Des Critiques ſi, peu 


Judicieux peuyent-ils Erre de bons Ecri- 


vains ? 3 1 
Si nous avions precede les Anciens, 
& que ces mèmes Anciens en voyant la 
prèciſion, la juſteſſe, la noble elegan- 
ce, [elevation les peintures admira- 


| 


* 


bles qui reégnent dans nos excellens | 


Ecrivains, euſſent- vd la manicre dont 
un Mallebranche a traité la Philoſophie 


la plus abſtraite ; s ils euſſent lu les Li- 
vres de la Bruyere & de Nicole; Fhar- 
monie, la douceur , la force de plu- 
ſieurs de nos Poeres ;/ la plaiſante & 
vive naivetè de la Fontaine; la juſteſ- 
ſe , la ſublimitè, les graces de Rouſ- 
ſeau; les agrèmens & les penices fines 
des Ouvrages de Fontenelle; mais ſur- 


tout les merveilles de notre Theatre ,, | 


ils ſe ſeroient ecries : nous ne ſommes 


Py 


que des enfans , en comparaiſon de ces 


grands Hommes! Tice-Live , Saluſte 
& Virgile {ont les ſeuls, dont ils e 


| 


ſent juge que nous napprochons point; 


pour tous les autres, & pour Ciceron 


meme, ils ſeroient convenus, que nous 


ne leur cedons en rien; & qu un grand 


Tom. IT; 


des Jug. 
pag» 2377. 


vor PO "IIS &. © 
* 


nombre de nos Ouvrages . pouvolens | 


5 : 


/ 


366ͤ ¼.TU Des Ancien. | 
{ diriger leurs penſ{ces & leurs expreſ- 
SME. oye En 

Tom. X. Si nous Etions nés ſans pafſions, la 

2 verite n auroit quia ſe montrer pout 

plaire. L'Eloquence a donc pour prin- 

cipe la foibleſſe humaine. Les Auteurs 

Prophanes ont employe pour chaque 

genre d Eloquence les ornemens qui lui 

ſont propres ; qu ils connoiſſoient bien 

PArrt des bienſèanees! Quelles graces! 
Quel naturel ! Ils {ement les fleurs ſans 

les prodiguer. Chez eux , la vertu eſt 

art. walk de tant de charmes, quoen 

Yaime:d'abord. Le vice eſt peint avec | 

des couleurs ſi affreuſes, que Fon ne ſcau- = 

roit s empècher de le déteſter: ils vous 

penetrenr de leurs ſentimens; vous les - 

ſuivez par- tout; parce qu ils ne vous 5 

menent jamais trop loin. I 

Tom. Xl. Quelles extravagances les Auteurs 
des Jug. Prophanes n'ont-ils pas debirtees ſur la 
2 Divinice? Ont-ils connu la dignitè de 
I Homme & les vericables principes de 
la vertu? C'eſt dans les ſources pures des 
Livres ſaints, qu il faut puiſer ces con- 
noiſſances. Les Auteurs Anciens don- 

nent, a la verite , aux paſſions le langa- 
ge qui leur eſt propre; mais quelque 
Scavans , quelqu'eloquens qu ils ayent 
EtE, leur ſcience a Ere melee dun gran 
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plus eclaires , plus delicats , plus in 


_ choient de ces modeles. Ainſi ont 7 19 
le les Corneille, les Racine, les la 


+ 


Des, Ancien. 3 
nomibte d'erreurs, & leur Eloquence ne 


pouvoit pas Etre parfaite , uiſqu ils 
n'avoient point la vraie ſageſſe, qui de 


leur aveu, en eſt la baſe. Il faut donc 


lire leurs Ouvrages avec beaucoup de 


precaution ; ils jetteroient infaillible- 


ment dans Ferreur ceux qui {ans dif- 


cernement, les prendrotent pour ouides. 
Dire que nous ſommes aujourd'hui 


- hn 


leur Gollege , & qui ont Feſprir juſte 
& le gour delicat, ne ſe e point 
de les lire & de les admirer; & que nos 
grands Ecrivains n'ont fait cas de leurs 
propres Ecrits, qu autant qu ils appro- 


on- 


taine, les Fenelon, les Deſpreaux, les 
Rouſſeau. Ainſi penſent encore dans 
notre Siècle, ceux qui contribuent à nous 
conſoler de la perte de ces Auteurs illuſ- 
tres. be 2 


— 


Préface de 


Ola FraduQ, 
Ep 5 1 4 de Virg, 
truits des proprietes & du vrai merite pag. . 
de la Poëſie, qu on ne Petoir a Rome „ 
ſous Auguſte , ce ſeroit une abſurdité 
qui juſtifieroit mal nos Traductions de 
Virgile & d' Horace, & qui rendreit 
ridicules les imbeciles Contempteurs de 
ces divins Originaux. On ſgait que tous 
ceux qui ont fdit de bonnes études dans 


75. Des Anrient. . 
r. Fenrea Te ſuis fin, que les Prophetes 

I; 140 Hout ſont tres-Eloquens ;. mais toute exage-" 5 

24g 196. ration a part, leur Eloquence eſt dun 

enre bien different de celle des Grecs _ ' 

& des Romains. Les Prophetes ſont _ 
Eloquens par la force des rermes , par 
Fheureuſe vivacite de l'expreſſion, par 

A grandeur ou par la naivetè des Ima- 

55 mais Demoſthene & Ciceron rai- 

onnent Eloquemment. Cette differen- 

ce ſeule interdit toute comparaiſon; & 

s' y arreter , c'eſt renoncer à toute juſ- 
teſſe. Il me ſemble qu il faudroit fe con- 
tenter de comiparer la Poeſie Prophane 

18 des Gregs & des Romains avec la Poë— 5 
fie Sacree des Cantiques de l Ecriture; 

les Odes de Pindare & d Horace boar | 

le Recueil des Pſeaumes. C'eſt ainſi que 

la comparaiſon a lieu. Le parallele ſe n- 

roit entièrement favorable aux Ecritu-- 

res Sacrees. Il eſt ètonnant qu après ce 

qua decide & ſenti par lu-meme * 

plus grand Poere de notre Siccle , le 


monde regarde d'un. il fi indifferent ( 


les beaures. de la Poche des Hebreux.. 4 

| Fons ceux qui ont le talent de la Poëſie 
devroient Sexercer à Fenvie à rendre if 
dans notre Langue ces Chefs-d oeu- 't 
pre de IEcriture. Mais toute Poeſie Sa- 7. 
* Bos 


_ Ereea aujourdhui le ſort des Tableaux: 


de Piers; les plus finis ſont peu recher- 
ches. Je dis que du cote de] Eloquen- 

ce , il eſt inutile de comparer les Pro- 

pheres aux Auteurs d Arhenes & de 

; Rat Si Pon veut reſtraindre PElo- 

quence aux termes {ublimes , aux ma- 
onifiques images, aux expreſſions, aus 
1entimens ; en ce cas j adopterai le pa- 
rallele , & je donnerai le prix aux Pro- 

phetes; mais peu de gens conyiendsont: 


de cette reſtriction. a 


DE LA DIFFERENCE DES STECLES.. 


1 N homme ſenſe ne pourroiĩt il pas * 
&%-/ reprocher {crieuſement à Ciceron _ N a 

| de faire plus de cas des mots que des 

cChoſes? Obſervons cependant que de ſon 

ö tems il ny avoit rien de mieux à faire, 

. que de diſpoſer ingẽnieuſement des ma- 

| tèriaux tirès des Livres Grecs ,.& d'y re 

{ andre les graces du ſtyle. Si dans le ſie- 

ele de Ciceron il y eut eu des Philoſophes 

aſſez profonds pour s ouvrix de nouvel 

A tes. routes. , je: ſuis. perſuade qu il leur 

auroit pardonne d<crire mal, & que 

Sil venoit aujourd'hui dans le monde 

il eſtimeroit mediocrement Lacbambre 

malgré elegance de ſon ſtyle, & qui!“ 

admireroit Vevvton, qui a Ecrit dans 
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Yo De la Difference des Siecles., 

le ſtyle barbare de FEcole. Il eft ce- 
pendant hors de doute, qu'un Ouvra- 

ge où le fond des choſes eſt ſoutenu 

par le mérite de la diction, tel que la 
recherche de la vérité, eſt ſuperieur a 

celui auquel ce merite manque. Selon 
Ciceron, les queſtions ſublimes de la 
Philoſophie, pour ne rien perdre, ont 
beſoin d*etre accompagnèes de tous 

| les agremens du a 
Tom. XIII. Tous les fiecles ne Fol pas propres | 
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des Obſ. 1 Sg . 
r. 14, à Lavancement des Sciences & des Let-| 
Age 145. | s E 
tres. La protection du Prince, & les 
reœcompenſes peuvent à la verite pro- 
duire emulation & diminuer les tene-} - 
4 bres ; mais la lumière que repandent 


alors les Sciences, ſera toujours foible, 

s il wy a point de Genies heureuſement 
- nes pour les approfondir. Rappellez- 
vous ce qui ſe paſſa dans le ſie cle de 
Charlemagne; jamais Prince n'a plus 
F les Lettres. Il les r᷑cempenſa, 
Il les honora; lui- mème deſcendit du 
Tröne pour les cultiver ; il erablir des 
Ecoles dans toutes les Cathedrales ,- & 
dans tous les Monaſteres de fon Em- i 
Pire: & durant un regne de quarante- ; 
lept ans, cette protection ne ſe demen- 
tit point. Cependant il eur a peine la 
gloire de tirer les Sciences du tombeau, / 


3 
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_ .. Di'te Difference des Siecles. 41 
& de ener ma le nombre des perſon- 
nes ſtudieuſes. Leurs travaux ne for- 


D 


Neeſt il pas etrange, 
toute Europe s accorde a appeller le 
ſeizieme ſiècle, qui eſt celui de la renaiſ- 
ſance des Sciences, le fiecle de Leon 
X. on falle difficultè de donner le nom 
de Louis XIV. au ſièele on toutes les 
Sciences & tous les Arts ont ete per- 
fectionnes , & ou Fon a vd paroitre 


un ſi grand nombre d' hommes rares 


en tout genre? Si Louis XIV. navoit 
aucunement contribuè a cet èvènement, 
peut- etre ſeroit-· ce une flatterie que de 


dire le Siecle de Louis XIV. mais neſt- 
ce pas a attention & aux liberalires de 


ce grand Prince, que les Sciences & les 


Arts ſont redevables de leurs progres' 
ſious ſon regne? Ainſi on dira toujours 


en France, & on doit dire dans toute 
Europe, le Siecle de Louis XIV. com- 
me on dit, le Siecle d Auguſte, 


merent ni habiles Hiſtoriens , ni bons 
Poętes, ni excellens Orateurs, ni au- 
cun homme de Lettres qui joignit à 
un gout fin & delicat , une érudition 


que tandis que rem. XXII, 


des Obſ, 
pag · 108. 


Sans nous attirer le reproche d'une Tom, xxIV. 


préſomption nationale, ne pouvons- 
nous pas croire, en voyant notte Lan- 


des Obſ. 
Pag . 254. 


42 De la Difference des Sittles. 
/ gue, pour ainſi dire fixe, que nos bofts 
Diuvrages Frangois dureront autant que 
Illes bons Ouvrages Latins; & qu un 
Boileau, un Lafontaine, un Rouſſeau 
ſiont auſſi immortels que Virgile, que Phe 
dre, qu Horace? La comparaiſon des 
Oeuvres Latines avec les vins de Sa- 
lerne eſt- elle bien juſte? Certains vins, a 
force de vieillir, deviennent meilleurs , 
je Pavoiie , mais un Livre Latin ne meu- 
rit pas avec le tems. Un Quvrage ecrit 
dans cette Langue ily a cent ans, nen 
vaut pas mieux aujourd'hui, & nen a 
pas alas de fumer. Joſe meme avan- 
cer que les Auteurs Latins perdent beau- 
coup à vieillir; & qu Horace, Tibulle, 
Juvenal, Perſe, eroient en quelque ſor- 
te de plus grands Poeres dans leur ſte 
cle, què'ils ne le {ont aujourd hui, par- 
c !. te que ceux avec qui ils vivoient , de- 
couvroient dans leurs Ouvrages des fi- 
neſſes qui nous echapent , de meme 
> que nous ſentons mieux de certains 
traits de nos excellens Poeres , qu'on 
ne les ſentira dans cinq cens ans. 
Tom, III. Sans chercher auſſi peu judicieuſe- 6 
775 Jig. ment que Abbé du Bos, les Cauſes WM 
„ Phyliques du concours des grands Hom- 
mes en tout genre dans un Siccle plu- 
tot que dans un autre, on peut neaan- 


aan x 
We * 


\ 
x at 


YN ITY 


13 dans d autres 3 il ya de meme des vei- | 
- * > * 2 ] £ 
. ſe manifeſtent a la fois dans un tems 

f 


de jeu de la nature. Il eſt inutile de 


-rigueur exceſſive; & pourquoi le con- 
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De la Difference der Seelen. 43 
moins rapporter ce concours au Phy- 
ſique , en diſant que de meme qu il 
ſe trouve dans des endroits de la terre 
des Mines d or ou d argent pluter que 


— ng 


& non dans un autre. C'eſt une eſpece | 


rechercher pourquoi certaines annees | 
font pluvieuſes & d'autres ſèches & 
- arides ; pourquoi des Eres ſont extre- ö 


mement chauds, & les Hyvers dune 
| 


traire arrive auſſi. Un Siecle ſe trouve | 
mieux organiſe qu'un autre Siecle'; & 
comme i neft point dannce ſi plu- 
vieuſe, qu'il ny ait quelques jours ſe- 
rains, de meme , il neſt point de Sie- 
cle fi ſtupide & ſi groſſier, qui ait pro- 
duit quelques beaux Eſprits, quel- 
ques Genies mcme , en difterens gen- 
II faut joindre au Phyſique le Mo- 
ral plus aiſè à ſaiſir & a expliquer. If 


"or "ney 


y a pluſieurs cauſes Morales du con- 
cours dont il s agit; & je ne voudrois 
pas exclure emulation excirce par les 


reècompenſes on par lexemple. Jamais 


les Sciences & les Arts n ont fleuri ſans 


Pd | as. 


34 De la Difference des Sidclet. 
cela; & nous remarquons que les Sié- | 
cles d Auguſte , de Leon X. de Fran- 
gois I. de Louis XIII. & de Louis XIV. 
ont ete des Siecles de faveur & d'hon- 
neur pour les Lettres; peur-on penſer 
que cer encouragement ait ete-inutile ? 
Et croit- on que fi nos Muſes jouiſ- 
ſoient encore aujourdhui de la meme 
liberté; qu'on leur fit reſpirer un air 
auſſi doux & auſſi ſalutaire; qu on les 
traitat avec autant d'<quite & d' huma- 
nitè ; qu'on rèſervat les diſtinctions 
pour le ſgavoir, les talens & la capa- 
cite 3 qu on rècompenſat les travaux 
- Litteraires qui honorent la Nation, 
nous n'aurions pas encore un grand 
nombre de Perſonnages dignes du Sie- 
cle de Louis XIV ? Eſt. il quelqu'un qui 
ignore combien M. Colbert a dans 5 
tems, repandu de bienfaits ſur les Hom- 
mes de merite de la Republique des 
Lettres? Voila ſans doute, ce qui con- 
tribue le plus a leurs progres. Les Guer- 5 
riers , les Magiſtrats, les Hommes de 
Lettres (ont preſque également les co | 
lomnes d'unEtat. De tout tems les Gens 
de Lettres, les beaux Eſprits, les Sca- 
vans, lorſqu'ils ont eu les autres qua- 
lités convenables, ſe ſont viis éelevés 
Aux plus hautes Dignices de ! Egliſe; au 


P VS DO REP 


De 1a Difference des Sidcles; 47 


moins les graces Eccleiaſtiques ne leur 


ont jamais manquè; parce que la Reli- 
gion, ainſi que! Etat, eſt intereflee a la 


gement des talens. LEtat recompenſe 
tous les jours le mérite & les ſervices 
temporels d'une illuſtre famille, par 
des Pen de lEgliſe; compte: t on 


pour rien les fervices de Homme de 


Lettres? Il faut ſuppoſer que les Let- 


tres ſont inutiles dans un Etat; mais 


CERES, 
— 


qui le peut penſer raiſonnablement?: 


culture des Sciences, & à encoura- 


Faiſons attention au gout dẽpravè de 2. yr; 


notre Siècle, & rendons- nous plus de des Jug. 


jaſtice. Du tems de Charlemagne au- Page 45> 


_ Toit-on pris plaifir a la lecture des inſi- 
pides Romans que nous admirons? Je 


doute que nos contes laſcifs euſſent 


trouvè des Lecteurs, meme parmi tou- 
tes les Concubines de ce Prince. Si une 


douzaine de Femmes de ſa Cour ſe fuſ- 
ſent aviſces de proner un Livre ridi- 


cule, ce Livre ſeroit- il devenu celè- 
bre, & toute la France ſe ſeroit-elle 
empreſſee de acheter, ſi ce neut ere, 


pour avoir droit d'en rire avec tous les 


gens d'eſprit? On avoit alors, j en con- 


viens, moins de politeſſe qu aujour- 
d'hui; mais le Démon du faux bel 
eſprit obſedoit- il une foule de tètes lea 
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186 De la Difference des Sitcles. 


ceres ? Au moins un Ecrivain ſe fai- 


ſoit entendre, & ne couroit point apres 
Fingenieuſe OIL. x du ſtyle à la 


mode. Qu' on confutte Eginard ſon 


Hiſtoire de Charlemagne eſt-elle ſemee _ 
de rèflexions importunes, de digreſſions 
ſuperflues, de traits cauſtiques & inde- 
Tettre I. 4 Je crois que dans le goùt des Let- 
tres, il y a des eſpèces de revolutions 
periodiques ,, qu'on pourroit ee 
preédire. Le ſiecle de Trajan a {uccede: 


Au fiecle d' Auguſte ; le \notre vient 


/ 


5 


mens bizarres. On a vil cependant une 


après celui de Louis XIV. non que 
nous ſoyons deja dégoùtès des Auteurs 


\ 


celebres qui Font illuſtre ; ils ſont en- 


core admires , mais peu ſont imites. Si 


Ton voit aujourd'hui dans certains re 
duits littèraires, quelques prerendus 
beaux Eſprits traiter de petits genies, Pa- 

tin, Vaugelas & d Ablancourtʒ & par un 

gour de paradoxe, mettre la Pucelle & 
le Clovis fort au deſſus du Lutrin de 

Deſpreaux, meme au deſſus de 'Nliade 

& de FEneide,; preferer certains Mo- 

dernes que je ne nomme point, & qui 

ont en effet du merite, a Racine & a 


la Fontaine; le Public eſt encore trop 
eclaire pour ne pas rire de ces juge- 


Nl 
n 
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De la Difference des Sitcles.. 47 
partie de ce Public applaudir à des Tra- 
gedies difloquees , a des Farces ſèrieu- 

1 „ oli toute vrai emblance eſt violèe; 
à de petites Lettres precieuſes & liber- 
tines, od le bon tens qui manque, eſt 
remplace par le brillant qui ébloüit. 
On te moque de l'affectè & du faux, 
& cependant on Paime. Il eſt bien a 
craindre qua foree de pretendre avoir 
de feſprit, nous nen n'ayons bien- tt 
plus, & que la ſubtilitè ne nous con- 
duiſe au rien. Une choſe me raſſure, 
Ceſt le gout de la critique, qui eſt 

celui du fiecle. Ce gour preſervera les 
Lettres de la decadence qui les menace, 
De tout tems on a cenſure les mauvais 
Ouvrages; on ſe plait aujourd'hui à 
voir critiquer les plus eſtimes. Le Pu- 
blic aime qu'un connoiſſeur confirme 
ou corrige ſes ſuffrages; & ſans s apper- 
cevoir que le plus piquant de la ſatire 

Sadrefle a lui, il ſe conſole de fe voir 
convaincu d'avoir mal juge , pourvit” 
qu'on lui apprenne a juger mieux. On 
voit par- la que Pequite , par rapport 
aux Oayrages deſprit, ſi frequemment 
 violee par les Juges particuliers & ſubal. 
ternes, re{ide toujours ſans alteration, . 
& comme jolidairement , dans les Ju- 
gemens ſouverains du Publie, quand ils 


. — — a 


—— —— A ⏑ [I waits Mi LS” 


—_ 
-. & - 
=} = - 
— — mW IF 92, 
a * * 
8 " 
” 
. 


— — — 


3 — 


2 F -ꝗ RE pr OR * 


6 * 8 ry . . kl 
— 2 2 a 2 — 5 * —— — — 
. — — 2 ; Þ 2 2 — —— — — bes _ © 
— — . 2 _ — K * 4 2 — — — — — - — — - _ 
SIC OC RIOEEION cane . 2 — p - — 2 —— 8 2 
T 24 l g — — = = 
T — a 2 — — — — — 


— — — — 
D — —EU—Ü[— 


— > ER * : 


* 


48 De la Difftrence des Siegles. 
ſont durables. S il fe trompe, c eſt à ſon 

inſcu. Certainement, le gotlt de la cri- 

- tique , ſi fort a la mode dans le ſiècle 
preſent, eſt très- utile; il ap prècie le 
vrai merite des Auteurs , & leur mon- 


tre le chemin de la perfection ou. 


: tous tendent, & on peu arrivent ; & il 

1 ee au Public dètrompè a ètre dé- 

I ſormais moins prodigue de ſes applau- 
diſſemens. Mais comme le gotit dont 

je parle neſt point de critiquer des 

Ecrits dont les defaurs ſeroient ſans 


nombre & ſans mélange, & que le 


monde ſe rèvolteroit meme contre une 
pareille demarche „ qui bleſſe en effet 
toutes les bienſèeances, on doit juger 


qu il eſt Re &rres-flateur pour 


unEcrivain,de ſe voir critiquer. Il doit, 
our cette raiſon, pardonner les rail- 
eries fines , qui ſervent a aſſaiſonner 
Thonneur qu il recoit. Plus la fatire 
dont il eſt l objet a de ſel, moins il doit 
Etre piquè. | | | 


DES AUTEURS EN GENERAL. 


* 


du Parn. | TOE ag . 4 
Tome 1, Lner une magnifique , mais fauſſe 


bag 267- idée de {on ſcavoir & de ſes talens: 
ceſt le vice favori du peuple-auteur. 
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Des Auteurs en general. 49 

Plus il y a d'excellens Auteurs dans un 
ficcle , = le bon gout s' eleve & ac- 
quiert d empire. On ne balance point 
à mepriſer les Ouvrages qui s'cloignent 


Tom. F. 


des Obſ. 
pays So. 


de la perfection des modeles univerſel- 


lement connus; mais lorſqu ils devien- 
nent moins connus, le bon gout s affoi- 
blit, & ces mèmes Ouvrages, dignes de 
mepris, trouvent enfin de nombreux ap- 


4 


Pe pans ,quipeua peuſe ſont fami- 


ariſes avec le mediocre & le mauvais. 


Il me ſemble qu un Auteur n'entend 
pas ſes veritables interets, lorſque trai- 
rant un ſujet deja. uſe, il commence 


Tom, | © 
des Obſ. 


pag. 31 


par decrier ceux qui avant lui ont cou- 


ru la meme carriere. Que produit cet 
artifice ſi trivial? un paralelle ſouvent 


delavantageux , & le d&fir naturel de 


trouver des defauts dans un Livre, 
dont on vante trop la perfection. 


wa _— | 3 


DE QUELQUES AUTEURS 
EN PARTICULIER 


np hiologiens » Philoſophes & Politiques. 


TERTULLIEN. 


1 p. Mallebranche n'a point eu Lettres 3 


tort de propoſer Tertulien com- PAbbe Hout- 
x teville. 


me un modele d' imagination forte. 
Tome II. „ 


Pay. 24. 


\ 


* 
* 
Wd 
» „„ 


ju Termen, 


Peut- on penſer autrement d'un hom 


me qui ſoutenoit que lame n toit point 
materielle, mais immortelle & incor- 


7 . ; B 
ruptible , & que cependant elle eroit 


corps & avoit les trois dimenſions , & 


2 fondoir ſon ſentiment ſur la viſion © 


'une pretendue Sainte? Ileroit Pretrez 
il ſe fit Montaniſte a quarante ans, & 
perſiſta juſqu'a une extreme vieilleſſe 
dans ſes extravagantes opinions. L'am- 


bition, le reſſentiment, le depit des etre 
Vu prèferer un autre pour le gouverne- 

ment de ['Egliſe par le Clerge Romain 
qui le haiſſoſt, lui firent prendre les ar- 


mes contre elle. Je veux que ſon re 
pour la Morale outree ait fait tomber; 


ce god eſt-il une vertu ?Ileft louable de 


Clever contre la Morale commode, 


e 
nous navons que trop de K a 
ſuivre, & il eſt dangereux de trop 
borner la régle des mœurs; mais il 
faut confeſſer en mème tems , qu il ny. 
a pas un grand mérite dans cette fe 
veritè outtée, qui pour Fordinaire neſt - 
que ſpeculative. Ce qu il y a de bizarre, 


c eſt que le monde aime une doctrine 
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auſtere, dont il hait fort la pratique. 


2 WAL” eee. 


PV TretÞer. ot 


E pere Gret ſer, Jeluite dont on T. XXIII. 
nous a donne les uvres diverſes des goon 
recueillies en'dix-ſepr volumes'i#nfolio ; *© © 
a cre un des plus ſgavans Theologiens 

du ſiècle paſſè. Il na preſque point trai- 

te de ſujet qu il nait Epuile 3 mais fau- 

te de gout pour la ſaine critique, il a 
employè diverſes Pieces: que les Sca- 
vans tiennent pour ſuſpectes de fauſſe- 
te & dalteration.: On trouve dans les 
productions de Gret ſer une onction ad- 
mirable, une eloquence male & gene- 
reuſe, & une candeur vraiment germa- 
nique. Ces ſortes de collections ſont 
extremement utiles, & épargnent la 
peine de lire une infinitè de Livres 
Combien de Scavans ne ſont redeva- 
bles de leur Erudicion, qu à de pareils po 
recueils? On croit (qu'ils ont paſſè leur : 
vie à &tudier les Auteurs originaux 8 

ils nont jamais et que de timides Co- 

piſtes. . 31 7 7 78. 3 MN STO WEE zig 


LABBE HOUTTEVILLE.. 
Es Houtteville a choiſi une ma- Lettres 4 


% 


_ 


3 


L nieére d'ècrire, qui tantor eſt celle 6 


d'un 3 Orateur patheErique 5 rantor celle page . 
"0 'CN 


Hiſtorien cadence , un Controverſiſte 
doucereux, un Commentateur otne , 
un Interprete delicat , un diſputeur pre- 
lant. Que penſer de ces belles figures 
de Rheteur, qu il fait jouer & badiner 


metrie etudice:, de ces tours artificiels 


de ces expreſſions effeminces , de ces 


52 CU Abbe Houtteville. 
d'un Pocte enjoue. C'eſt un Metaphy- 
ſicien riant, un Logicien fleuri , un 


* 


ogien bril- 


avec les raiſonnemens les plus abſtraits ; 


chutes Epigrammariques , de cette ſy- 


& fatiguans, & de mille autres orne- 


mens {uperflus qu'il prete ax la verite , 
Ee qui la font preſque meconnonre ? 


Car une elocution trop ingenienſe, une 
diction trop brillante occupent Timagi- 
nation & deroutnent Veſprit'de T atten · 
tion due au fond des choſes. On trou- 
ve encore à redire, qu'il affecte de ſe 


Il veut dominer ſur-Fuſage; il oſe mè- 


ſervir de termes nouveaux & inconnus. 


me fabriquer des mots a Fimitation du 
Potte Ron ſard, dont la hardieſſe fi bien 
punie devoit le contenir dans le reſpect 
du aa langue. Il eſt vrai que le ſtile 


ha 


de TAbbe Houtteville eſt ingenieux , 


mais il ſent trop le travail & Vefforts- 


il paroit trop peine. Voila donc le ſtile 
moderne introduit juſques dans la Theo 


L' Abbe Hontreville. 


logie. II ne &etoir point encore gliſſè Juls - 


_  ques-la. 1] etoir -borne aux Prefaces 
dun Poere, à quelques Diſſertations, a 
quelquesParadoxes litteraires; il ravoi 


point encore ofe-penetrer le ſanctuaire 


des Sciences divines. Le voila aujour- 


cthui qui s' empare de la Religion mè 


me, & qui prend la hardieſſe de SY 


ajuiter, comme à un ſyſtème des mon- 


des, ou comme à un examen d' Ho- 
On trouve partout FEcrivain poli 
dans FAbbe Houtteville, & moins Rig 


vent le Philoſophe & je Th&ologjen, 


= prodigue des fleurs , tandis qu'on lui 


demande une nourriture ſolide; il amuſe 


imagination, quand il s agit d' eclairer 

eſprit & de diſſiper ſes doutes. It eſt 
treés- diffus, & il ne dit cependant que 
la moitié des choſes qu il faut dire. 


Il ne fait ſentir qu une erudition digne | 


du gout moderne. La E des Li- 
vres nouveaux ſont les monumens 
d'une pareſſe ingenieuſe. On penſe, je 


Tavouè; mais on neglige trop les pe- 
{ces de ceux qui nous ont precedes. | 


On veut inventer, & on ne ſonge point 


à perfectionner, queique ce ſoit la 
ſeule choſe qui reſte à faire. Le neuf 
eſt tout le but de certains Auteurs plus 


C iij 


Là meme, 
page 182 | 


| 
| 


4 


| 


0 L':Abbe, Houtteville. 5 
1 Meats que delicars.' Neanmoins ſe 
beau eſt très- ancien, & ce n'eſt qu'en 
Ferudiant & en sy conformant, qu'on 

laiſit le vrai goùt. Dans tous les Arts, 

daans toutes les Sciences nous avons des 
modeles; c eſt en les ĩmitant, qu'il faut 

les ſurpaſſer. C'eſt auſſi la leon de tous 
les bons Maitres. Abadie devoir. erre 

le modele de 'Abbe Houtteville; s il 
nous avoir donné un ouvrage confor- 

me au ſien, auſſi vaſte, auſſi complet, 

__ auſſi juſte, auſſi profond, on wauroir 
point de reproches a lui faire. S il ear 

- rEuni avec les qualites du Livre de 
 FAbadie, un ſtile plus chatiè, des ex- 
preſſions plus correctes, un ordre plus 
precis , en un mots, tout ce qui lui 
malique, il eut alors veritablement at- 

teint ce degré de perfection dont il 

| Seſt tres - Cloigne , pour s'etre Etudie 
plutòt a bien parler qua bien inſtruire z 

pour avoir voulu plaire, & pour s etre 
imaginè que des Lecteurs attentifs ſe- 
roient pour lui des auditeurs de confe- 
renc es. ß | 

1a meme, Dans le meme tems que je mets au 
rab. jour tout ce qu'on reproche a PAbbe 
Houtteville,je vais expoſer auſſi tout ce 
+ qu'on dit pour le juſtifier ; car il a des 
partiſans zeles que le goùt moderne 


— 


* 


LAbbi Houtteville. _ yy 
lui a depuis lohgrems prepares, & qui 
ſe trouventintereſfes a le defendre: Ces 
partiſans donc ſoutiennent vivement 
que ſon. Livre eſt parfaitement ecrit. 
Chaque Auteur, diſent-ils , a ſa facon 
decrire , qu'il faut apprécier ſur les de- 
gres d impreſſion qui en naiſſent. Celui 

dont il s'agit, charme, attache, rap- 
pelle. Il ſe prete au goũt de ſes con- 

temporains, comme au meilleur. II 
prend le ton du fiecle, il conduit au 
vrai par le beau. Il eſt neuf dans un 
ſujet uſé ; il pare, il embelit une ma- 
tiere livree juſqu' ici à des ſpeculations 
triſtes & ennuyeuſes. Son ſtile poli, 
gracieux, eloquent , derobe Pauſterirs 
du ſujet. L'indifference fur la Religion 
qui regne partout, ne pouvoit Etre vain- 

cue, qu'en mettant dans les interers 

de cette Religion meme & dans les 

. hens , la curiofire du public , & les 
charmes de la diction. Si c'eſt un de- 
faut de Ouvrage, les Lecteurs ſeroient 

-faches qu il en fiir exempt. Quelques 

expreſſions neuves qu'il a cru devoir 
riſquer, ſont des preſens utiles qu'il a 

faits à la Langue Frangoife pour ſou - 

lager ſon indigence; c'eſt un tribut d in- 

vention que chaque Auteur lui devroir 

4 payer. Wa ſed placer ces. OM en 
C ir 


= L Abbe. Houttevills: 


leur lien, en faveur du ſens, & at | 


profit de la precifion. Ces temerires au 
reſte ( fi Fexpreſſion convient ) ſont ra- 
chetèes de tant d'eſprit, qu'elles ne le 
depar ent point of .& devien ent meme | 


- — 


analogue a la raiſon 

HA meme, Le nouvel Auteur, dit-on encore, 
#48: 3% marche moins ala ſuite qua core d* Ab. 
| | badie Celui-ci na que Favantage de 
Favoir precede, fans avoir celui d'en 

Etre le modele. L'un eſt plus profond, 
Tautre plus eleve; fun plus majeſtueux, 
Tautre plus eclatant ; Feloquence de ce- 

Li- ci eſt plus male & plus naturelle; 

celle de autre eſt plus delicate , plus 
gracieuſe; tous deux eclairent la rai- 

ſon; Fun a l'aide du bon ſens, autre 

par effort de Veſprit, Lun & Pautre 

eſt Metaphylicien ſans ſechereſſe, & 
Logicien ſans epines ; celut læ ſeme plus 

de fleurs, celut-ci repand plus de fruits. 


e en ee 
Tom, VII. TIN eſprit ſuperieur, une memoire_ 
pe 94 vaſte, une conception vive & fa- 


cile, etoient les qualites dominantes 
de F Abbe Comet. Un goũt fin & exquis 
le dirigea dans le choix des meilteurs 
Livres ſur chaque matiere. A Terude 
de ſa propre langue il joignit celle du 
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by L' Abbe Conet. 57 
Latin, da Grec & de FHebreu. Dans 
un age plus avancè que celui od Caton 
* le Grec , il ètudia avec tant le 
Tucces la Langue Angloiſe, qu il lit. 
ſoit ſans peine les excellens Ouvrages 
crits en cette Langue. Mais fa picte 
lui fit principalement tourner ſes Etudes 
du core de la Théologie & du Droit 
Canonique ; ce qui ne Fempècha pas 
de cultiver les Belles- Lettres. La 1. 
bleſſe de fa poitrine Vempecha de ſe 
livrer au talent qu'il avoir pour la Chai- 
re. Avec quel ſuccès auroit fourni cette 
carriere un homme d'eſprit qui con- 
noiſfoit a fond le cœur humain, & 
qui Etoir penerre des grandes verites 
de la Religion, Fobjet principal de 
ſes erudes? Occup è longrems & ſuc- 
ceſſivement des fon ions penibles de 
Grand- Vicaire dans le Diocèſe de Rouen | 
& de Paris, fa plume fut toujours con- | 
facree a des ouvrages ſur la Religion, 
ouvrages ou brillent Pelevarion & la 
force du genie, Ferudirtion utile, & un 
ſtile noble & plein de vigueur. Tant 
de talens ont fait juſtement regretter 
le ſcavant Chanoine dont la mort tra- 
Fade, deplorable a excite la douleur 
publique & les regrets de toutes les 
perſonnes religieuſes & * * 


Lettres A 


38 Og Ariſtote. 


a 


 ARASTOTE 
9 ih | FEA ¾ d OD 4 habe. 
" *AbbeHoutteville entreprenantÞ A- 


Aube Hout- I pologie d Ariſtote , a dit que tous 


teville. 


page 36. les defaurs de ce Philoſophe ne ſont 
| . nes que dun excès de fertilite d'eſprit. 


Avec ce tour, on donnera ſi Pon veut, 


du luſtre à tous les diſeurs de rien, aux 
| Averroes, aux Ariaga & à tous les 


inventeurs des ſubſtilites de Ecole. 


„ PLE 1 5 
Mais je demande ſi cette obſcurite , 


fi cette inintelligibilité 2 reproche 
A Arxriffote, nait de la fertilite de fon 


eſpritꝭ Ons extaſie {ur ſes regles du Sil 
logiſme; Ceſt a la verite une choſe 
trés- belle. Mais nos Modernes dans une 
eule régle, ont {ci renfermer toutes 


celles du grand Ariſtote; & cette re- 


| . 2 | = 0 557 * : - ] 
gle, il n'y a point dignorant qui ne la 


4 


comprenne tout d'un coup, & gn ne 
la pratique ſans la ſcavoir. Pour les re- 


gles d' Ariſtote, elles ne ſont bonnes 


qua rom pre la tète des enfans, & a 


embroui! | 
gique du Pori-Royal dit fort bien que 


* 4 5 * - 


ce ſont des minuties; & qu'il faut ache- 
ter le droit de les mépriſer, par la 
peine de les apprendre. Qu elques gens 


au contraire en achetent le droit de 
les eſtimer. 


— 


r les Maitres memes. La Lo- 
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Tucrece. 1 
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Uerece eſt, comme on {gait , un 
ILL Philoſophe Epicurien, qui n admet 


Tom. VIE. 


que de la matiere, & nulle Religion. 
Selon lui, la matiere eſt capable de 2 | 


ſer & de ſentir, &c. S il eùt employé 


ſon ſtile noble, ingenieux & ſeduiſant, 


a ſoutenir autrement une ſi fauſſe the- 
ſe, cet Auteur ſeroit beaucoup plus 
dangereux. Mais il neſt aujourd'hui au- 
cun incredule qui voulut adopter ſes 
foibles argumens, nen plus que ſon 
1yſteme des atomes. Un eſprit fort ne 
vous dit plus aujourd hui que le monde 
a'cte fait par hazard. Il y a long- tems 
Hue de ſyllewe abſurde eſt rejettè par 

les libertins , qui combattant ſous les 

Erendatds de Vaftreux Spinoſiſme, ſe 
fondent ſur le chimerique 1yſteme de 
la nèceſſitè. Les argumens de Lucrece , 


2 la materialite de lame humaine * 


lont dans la bouche de tous les jeunes 


gens qui argumentent dans les Ecoles, 
& le trouvent dans les cahiers de leur 


Profeſſeur, avec la reponſe. Les Vers 
de Lucrece n' aprennent donc rien de 


nouveau contre la Religion, & ſont 


incapables de faire aucune impreſſion 


C vj 


r 


des Jug. 
pag. 53. 


l 


ſiur ceux qui ont tant ſoit peu etudiẽ 
la Philoſophie. Cependant je voudrois 


60 Lucrect. 


uon les accompagnir de notes, pour 
refuter {es raiſonnemens; car il y a des 
eſprits legers & des ignorans, ſur qui 


le plus foible poiſon agit, & qui ont 


beſoin d'un antidote. En general on 

eur dire qu un homme de bien, qu'un 
. un peu judicieux ne lira jamais 
Lucrece pour le fond de ſa doctrine 


impie, mais ſeulement pour la beauté 


* 


Lettres a 
PaAbbe Hout- 
tte ville. 


at. 25. 
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de ſa diction & de ſa Poche , & pour 
la maniere tres - ingenieuſe , dont il 
rend raiſon de pluſieurs phenomenes. 


Car les Epicuriens ſont les Philoſophes 


de FAntiquite , qui ont le plus cultivẽ 
la Phyſique experimentale. L'explica- 
tion de pluſieurs effets de la nature par 
Lucrece , eſt entierement conforme a 
celle qu en donnent tous les nouveaux 
Philiſophes. | | 


— 


LE P. MALLEBRANCHE, 


T De Fontenelle , dans Fdoge du 


grand Philoſophe avoit une imagina- 
tion fort noble & fort vive qui tra- 


vailloit pour un ingrat malgre lui, & 


qui ornoit la raiſon en fe cachant delle. 


a. 


>. Pere Mallebranche dit que ce 


; 
: 
. 
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| Le Pere Mallebranche, G69 
M. de Fontenelle, cet Auteur d'ailleurs 
ſi eſtimable, me permettra de dire 
que cette penſce eſt très-fauſſe. Le P. 
Mallebranche n toit point un ingrat | 
Fegard de ſon imagination; il en con- 


noiſſoit le prix & Sen aidoir. Selon ſes | - -. 


propres principes elle ne devoĩt point 
ſe cacher de la raiſon; car-remarquez ' 
que ce Philoſophe na jamais ècrit que 
cContre les'dereglemens de limagina- 

tion cauſèe par Pabondance & la vi- 
vacitè des eſprits animaux; il nous a 
appris a nous garantir des pieges qu elle 
nous tend; il nous en a preſcrit Fuſa- 
ge, & vante le ſecours dans les recher- 
ches de Feſprit; il la meme regardee 

comme nèceſſaire a la Geometrie & 

PFAllegebre. Il ny a point de Malbran- 
chiſte , qui n eſtime une imagination 
heureuſe , mais reglce. L'imagination 
priſe dans ce ſens-la, na jamais -<tE 
decrièe par le Philoſophe. Je ſęais que 
fon prerendu perſèecuteur en aimoit 
les parures, quand la raiſon nen etott 
point defiguree. Il haiſſoit les Romans 
& les Poemes epiques., ou les fictions 
dẽguiſent trop la verice , & ov la raiſon 
Egarce a trop de peine a ſe retrouves. 
Mais il louoit certaines Pieces de Thea- 
tre, & les regardoir comme des inſ- 
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E Neutonianiſme eſt une mauvaiſe 
. L Phyſique; reprotivee de tous les 
74 40. bons Philoſophes de I Europe. Par le 

terme de Neutonianiſme, je wentens | 
que les principesgeneraux'du Phyficien 
Anglois & non ſes principes mathe- 
matiques, ni ſes experiences particulie- 
res {ur la lumiere & les couleurs; ex- 


Periences célebres dans le monde ſga- 


vant, qui ont enrichi la Phyſique, & dont 


la plupart ſont rapportées dans les ecfits | 
de nos Phyſiciens modernes. Neuton f 
eſt très-reſpectable de ce - cote-la ; & 
par cet endroit le Carteſianiſme qui la 


Formè ; le pourroit revendiquer com- 


me un de ſes plus dignes ſuppots, 


gquoiĩqu' il ait contredit avec ſucces quel- 


ques opinions de Deſcartes ſur la lu- 
miere & les couleurs. Mais a dire vrai, 
il ma fait que les perfectionner en quel- 
que ſorte par ſes obſervations, & par 


les juſtes inductions que {a raiſon lui 


en a fait tirer, par rappo 
des rayons de la lumière, 


rt a la nature 
& de Feflen- 


£ 
[ 


; 
4 
| 
} 
; 
{1 
1 
3 


: 


ce des couleurs confidertes du core des | 


3 


- Merton. £3 
objets. Pourquoi faut- il qu'il y ait mel 


des abſurdites inconcevables par rap- 


port a la reflexion de ces rayons, qui il 
pretend. etre renvoyes. par le vuide, 
ceſt-a-dire par les pores du corps 2 Si 
le vuide n'eſt autre choſe qu'un neant 3 
ceſt donc le neant qui nous renvoye 


les rayons, Celt donc le-neant que 


nous Vn 
4 Nevvton n etoĩt point Philoſophe by 
il n'etoir que Geometre ,. qu obſerva- 
teur, que calculateur. Les termes de 
ꝛuide, de gravitation ab ſolue, d attrac- 
tion, ſont des mots abſtraits qui ne ren- 


ferment aucune idée, & qui heurtent 


les premiers principes de la Philoſo- 
phie. Ce langage eſt le mepriſable jar 


gon du Peripateriſme , jargon depuis 


long- tems avili & proſcrit dans toutes 
les Ecoles de ! Europe. 


o 


[0 
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FT Out le monde ( 


1 


cait combien M. 


1 Abbé Nollet fe diſtingue a Paris 
par ſes demonſtrations ſenſibles des ef- 
fets ſurprenans de la nature, & par 
ſon excellent Laboratoire, ou ſe conſ- 
truiſent a un très - haut degré de per- 
fection, tous les inſtrumens neceſlaires 


M. LABBE N OLLE Ts 
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pour les operations de la 1 ex 
perimentale. Inſtruit d abord par fort 
propre genie & par les legons des grands 


Maitres de notre Académie des Scien- 
ces; envyoye enſuite par Vordre de la 
Ae , en Hollande & & 


Cour en | ade 
en Italie pour puiſer de nouvelles lu- 
mières dans le Commerce des Scavans 


Etrangers ; enrichi des decouvertes d'un 


dE ſaguilliert, d'un Grave ſande, d un 
Mu ſchenbrocl, il eſt enfin revenu a Pa- 
ris, pour y faire part a ſes Compa- 


triotes du fruit de ſes études, de ſes 
voyages & de ſes obſervations; & pour 


y exercer publiquement la ſagacité 


de ſon eſprit, & la dextérité de ſa 


main, par rapport a Finvention , a la 
conſtruction & a Fuſage des inſtru- 


mens de Phyſique. Son zele & ſon rra- 
vail aſſidu lui ont forme un precieux 


aſſortiment de machines curieuſes, dont 


il a public un catalogue. Il fait durant 
Tannée pluſieurs cours dexperiences | 


Phyſiques. Les Dames memes ſont ad- 


miles dans ſa {cavante Ecole. En inf(- | 
truiſant Feſprit , il amuſe les yeux; il 


fait voir la verite de tout ce qu'il en- 
ſeigne, par des faits qui ſurprennent & 
charment les ſens, & EE vue laiſſe 
_ dans la mémoire des traces profondes, 


——ñʒ4k—rlñ᷑— 


A.. FAbbt Wolle. 6 
qui ne permettent pas d'oublier les 
grands principes dont ils ſont le reſut- 


1 E Pere Bouhours compare 
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| a un Chimiſte , - 1 En er Tom . 


. 


chant la pierre philoſophale, trouve pag. 57. 


quelquefois des choſes rares & excel- 
lentes. Mais nen dèplaiſe à cer illuſtre 
Grammairien, ces belles dEcouvertey 
ſe font acheter bien cher. Il faut lire 
quantitè de choſes extravagantes, avant 
que den rencontrer qui ſoient un peu 
raiſonnables. Ce ſont des penſèes d& 


couſues, obſcures, quelquefois impe-! 


netr ables. TY de : grands mots vuides d 
ſens ; il y a partout un faux air de gran- 
deur. Par rapport a Télévation d'eſ- 

prit „ Gracian ne reſſemble pas mal a 
ces braves qui ſe parent d'un courage 


chimèrique. Poſe dire que ſes Traduc- 
teurs ſont ſes plus grands ennemis; ils 


ne le font paroitre que plus ridicule , 
en le depoullant de ce faux èclat, qui 
eblouit des eſprits peu attentifs. Il ny 
a point de prévention dans ce que je 
dis ici. Liſez par exemple, les Maximes 
de Gracian, outre qu'elles ſont un ex- 


trait ennuyeux de Homme univerſel 


— 
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& du Heros, vous y trouverez des inſ- 


tructions {i bizarres, qu un Homme 


derar forme {ur ce modele , ſeroit un 


très-ridicule perſonnage. 

Il paroir que ce Religieux avoit plus 
de memoire & d'imagination , que de 
jugement & de bon {ens. Dans tous ſes 


Ecrits on ne trouve pas un ſeul rat- 
ſonnement. En cherchant toujours! 5 
nergique & le ſublime, il devient outre | 


Quelle patience, quel courage dans ſon 


, 
4 


i 
' 


£ 
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r 
Traducteur que les ſentences deplacees, 
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les hyperboles inconcevables, & les 


autres figures inouies n ont point rebute, | 
.& qui s eſt efforcè dy ajuſter ſon gout 
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7 Neſt prevenu contre Herodote ; 
A PF on le regarde ordinairement com- 


me un agrèable conteur, mais fabu- 
Jeux ;-menteur ,' exagerareur. Ce pré- 
Juge, quoique general eſt injuſte. He- 
rodote inſère de tems en tems dans fon 
Hiſtoire quelques Epiſodes pour dé- 


laſſer & r<jouir le Le&eur; & ſes Epi- 


ſodes ne ſont pas tous des articles de foi 


en 
DION 2 — 


1 eln. Of 
hiſtorique; mais le fond de ſon hiſtoire 
eſt vrai. La plupart de ſes Epiſodes ou 
Hiſtoriettes, ſes Deſcriptions , ſon Na- 
turaliſme, ſa Geographie; &c. le ſont 
auſſi; mais on le prend ſouvent de tra- 


vers. Les Traducteurs , les faiſeurs 


d' Extraits, les Diſſertateurs lui font 
dire ce qu'il na jamais dit, ni penle; | 


& Von met ſur ſon compte pluſieurs | 


ablurdites ; & Ceſt-la- deſſus qu'on a 

ou des préjugés contre le pere de 
 THiſtoire, & qu'on s'eft accoutumè à le 
regarder comme fabuleux & menteur. 


n 


Flie-Lide entraine ſes Lecteurs 
par le charme de fa narration, par 
une clegante ſimplicitè, par un ſtile 
clair, pur & nerveux quand il le faut, 
ſans faſte & ſans enflure. Les faits ſont 
ft bien lies & {fi naturellement diſpo- 
| les , qu'on croit voir tout ce que ra- 

conte PHiſorien „toujours attentif a 

3 de ſes vraies couleurs & les cho- 
les & les perſonnes. Quel fond ineput- 
| fable d'loquence dans ſes Harangues? 


On y trouve des maximes folides dans 


un tour fin. Selon la diverſitè des ma- 
 Tieres, ſon ſtile eſt tantor hardi, Cleve 
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& ſublime; tantor. moins fort & plus 
ſimple; mais toujours plein de dignite. 
Rien n'eſt plus admirable que la ſou- 
pleſſe de ſon eſprit pour fire | parler 
convenablement tant de perſonnages 
divers; il ſaiſit ſi bien leur caractere & 
leurs diſpoſitions preſentes , qu il leur 
auroit ete impoſſible de s exprimer avec 
lus de grace & de décence . . La 
{incerite de Tite-Live va de pair avec 
{on éloquence. Sans craindre de dc- 
plaire à Auguſte, il donne les plus 
grandes louanges a Pompee. Il fait auſſi 
i eloge de Brutus, de Caſſius, &c. dont la 
memoire Etoit odieuſe ala Cour de cet | 
Empereur , qui pourtant ne ceſſa point 
d' aimer  Hiſtorien. Moderation auſſi 
honorable a Fun, _ la ſincerite Veſt | 


n 


1 


r 
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al autre. On reproche cependant quel- 
ques defauts a Tite-Live. Le premier, | 

Ceſt de s etre laifle trop eblouir de la 
_ grandeur de Rome, Maitreſſe de Uni- 

vers. Parle-t-il de cette Ville encore | 

naiſſante, il en fair la Capitale d'un 

grand Empire, batie pour erernite , 

& dont Lagrandifſement na point de 

bornes. Voila un enthouſiaſme prophé- 
tique.. . . A une partialite marquee , 
Tite-Live joint une grande negligence. | 

Il rombe quelquefois dans de petites . 


=p I 
8 
IG at 


eontradictions; & ce qui eſt moins par- - 
donnable, il omer ſouvent x jt | 
cclebres & ee il ne fait 

que les effleurer. Ces defauts. & quel 

ques autres _n ont pas terni la gloire de 
Tite-Live. La poſterite a toujours &te 
charmee d'un Ouvrage, qui xeſpire 
Phonneur & la vertu. C'eſt. un tiſſu 

d excellentes maximes bien dignes d'un, 

homme plein de reſpect pour ſes 

Dieux; & qui au milieu de Fimpiere. la 

plus effrence conſervoit du moins une 

ombre de religion. c. 


v * y 
+ : 141 


GREGOR LET... 
V Ous connoiſſez Gregorio Leti, cet Tom. TI. 
V Italien nea Milan, qui ayant em- 950M. 
braſſè la Religion Proteſtante, alla s cta- 2 
blir a Geneve , on il obtint des Lettres | 
de Bourgeoiſie. Il a écrit un nombre 
prodigieux d Ouvrages dans fa Langue 
avec feu & librement, mais fans-ele- 
ance & ſans exactitude. Il aecable ſon 
Lecker de reflexions & de digreſſions 
fi longues , qu elles pourroient paſſer 
pour des diſſertations. Il eſt neanmoins 
louable en une choſe , c eſt qu il ne fait 
paroitre aucune partialite , & gk nulle 
paſſion ne ſemble conduire {a plume. 


6:ñZãw , 
II eſt difficile de s appercevoir fi PAus 

teur eſt Catholique ou Proteſtant; il eſt 

egalement favorable aux Francois & 

aux Eſpagnols dans la Vie de Philippe II. 

& il compile ſans choix tout ce qu il 

trouve d' avantageux dans les Hiſtoriens 
aux uns & aux autres. Il donne à ſon 
Heros toutes ſortes de vertus; & a Fen 


„ 


— 


tout le monde ętoit la 


decent. L'Hiſtoire de la Conjuration 
de Portugal eſt fort bien ecrite ; mais 
elle eſt mẽdiocrement fidèle, & les Por- 


1 


] L Abbe de Vertot. T_T 
tuguais en font peu de cas. Celle des 
: Revolutions de Suede eſt un chef. N u- 
| | vre pour le ſtile. A egard de la ſidélitè 
on peut s en defier , ainſi que de tous 
les autres Ouvrages de cet Elegant Ecri- 
Vain. Son Hiſtoire de Ordre de Mal- 
the n'a Point etè approuvee de cet Or- 
dre; mais s il Pavoir f ite ſuivant leurs 
intentions, auroit-elle ere lite ? Ses Re- 
volutions de la Ré ublique , Romaine. 
ſont encore fort bien- Ecxites.. L Abbe 
de Vertot ; qu'on peur regarder comme” 
notre Quinte-Curce , avait pres de Jua- 
rante-cinq ans, uand il compoſa le 
premier morceau d Hiſtoire qu 11 a don- 
ne au Public; & il en avoit plus de 
ſoixante & Rr quand il ache va f Hiſ- 
toire de Mathe , 395 eſt ſon dernier 
| e 


A. ROLLIN. 


"E Public retrouye dans dnl Os Tom, Xxx: 
vrages de M. Rollin, la facilité 4 K ; 
ne, & la nobleſſe de fon ſtile, 
ſes fentimens gencreux & éleves ; ſon. 
20 pour le bien de la Société humai- 
ne, ſon amour pour la vertu, ſon reſ- 
pect pour la Providence ; enfin une ma- 


tiere n anctiſte par Telprit de 


72 M. Rollin. 
religion dont il etoit rempli. Je ne con- 
nois point en effet d Ouvrage plus uti- 
le, par rapport à la Religion & à la Mo- 

rale, que les Ecrits de M. Rollin. Le 
monde qui ne veut lire que des Livres 

profanes, ſe trouve engagè par la cu- 
rioſitè & le plaiſir, à lire ceux de cet 
excellent Ecrivain; & il y trouve mal- 
re lui, des principes admirables de re- 
| ion & de mœurs. Jel ai dit plus d'une 
fois, on nz peut lire les Ecrits de M, 
Rollin, ſans ſe ſentir porte a devenir 
„„ / EY aff 
Je nai jamais eu le bonheur que de 
voir deux fois ce grand Homme , une 
fois chez moi, & une autre fois au Col- 
lege de Beauvais; je puis dire que ja- 
mais la vie & l entretien de qui que ce 
ſoit ne m'a fait une plus vive impreſ-, 
ſion. Je crus voir en foi tous les grands 

Hommes enſemble de la Littẽrature an- 

eienne & moderne. Je vis un Scavant 

agreęable, ornè de toutes les fleurs, 88 

©... depouille de toutes les epines de Feru- 


dition; un bel eſprit ne , qui familier 
avec tous les beaux Eſprits d Athene & 
de Rome, dont il poſſedoir les Ecrits, 
ſcavoit encore e com- 
me on le remarque dans ſes Poëſies La- 
tines, & dans tous ſes autres Ouvrages 
N ET en 


a. 


br 
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| Me Rollins 
en latin & en frangois. Enſin on peut 
dire que c toit cette vertu viſible & 
palpa hu dont Ciceron parle dans ſes 
Offices, 8& qu il ſuppoſe devoir neceſ- 


ſairement attirer tous les reſſ Pech des 


hommes. #3 art 

M. Rollin avoit beaucoup Fl ſprit 
& de lumieres ; & il etolt nour- 
ri de la lecture des meilleurs Auteurs 
de Port-Royal , ainſi que de tous les 


originaux de FAntiquite. En faut- ii da- 
vantage, pour bien ecrire en-Frangois? ? 
Du reſte, fi le ſtile de M. Rollin eſt tou - 


jours elegant » Ingenieux , coulant & 
harmonieux, on ne peut pas dire de mè- 
me que fon ſtile foit pur. On y trouve 


expreſſions, dont fuſage neſt pas no- 


| rable Ecrivain# 


ble, & des Gier e enn peu lan- 
guiflantes. Mais malgsé ces defaurs 
qui ſont rares, eſt en, un en 


quelquefois des fautes de langage, des 


M. Rollin, due certaines ſonnes Tom. 11. 


le contentent d examiner groſſierement des Jug. 
du core de la oor, & de l'exac- ber 337. 


titude des faits, eſt non- ſeulement un 
très-habile 3 mais encore un 


bel eſprit & un homme de genie. Ceſt 
une heureuſe imagination qui peint avec 
force & avec grace tout ce qui s offre 


Toms II. 


Z H ite: Ca un Alle Die „coulant; 
Hhbuarmonieux, toujours clair {ſans erre 
Aiffus & ce qui eſt bien A remarquer, 

DTieſt un talent rare pour rendre mer- 

On veilleuſement en notre Langue tous les 

beaux traits des Ecrivains Grecs & La- 
qu il pe an en e _ 
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Tom. Xxx. c a is un ment 
4 M. formel 2 pri e | 
| ſenter M. Rollin dans la continuation 
de fon "Hiſtoire. Romaine. Il ſeroit à 
ſouhaiter que tous les hommes rares 
trouvaſſent de pareils ſucceſſeurs ; leur 
perte ſeroił moins ſenſible. Dans les 
gh les minces ſujers, les i ignorans, 
les imbeciles", ne ſont que trop aiſc- 
ment & que trop ſouvent remplacẽs, 
par des dees qui leur reſſemblent. 
Ce font des hydres dont les tétes 
ceſſent de renaitre. II n'en eſt pas ank | 
des hommes excellens , d'un ſcavoir 
Fun genie & Fun goũt diſtinguts. Cor- 
neille, Racine, Moliere, la Fontaine, 
| Paſcal, Boſſnet , Fenelon, Bourdaloue, 
8c. nont pas etè remplaces. Quelque 


cas que je falle du Tgayoir & de el | 
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prit de M. Crevier, je | ſuis. perſua 


ſeulement, qu'il va repréſenter M. Rol- 
lin; mais j ajouterai que perſonne au- 
jourd'hui neſt plus digne de s acquitter 


de ce glorieux role. 


Quelque eſtime dont le Public ſoir 


prèvenu pour M. Rollin, on ne 


peut pas dire, ce me ſemble, que M. 
Crevier ait le ſort ordinaire des conti- 


nuateurs, preſque toujours inferieurs a 


ceux qu ils remplacent. Il s'eſt meme 
heureuſement garanti de quelques dE- 


fauts reproches a M. Rollin, qui dans 


le defir de ſervir plus promptement le 


Public, & de ſe ky en utile , ſans 
ſe mettre en peine de ſa propre gloire, 


2 quelquefois adoptè le travail des au- 
tres. On ne remarque point non plus 
decarts dans ia continuation de M. 


Crevier , qui ae: auſſi zel6-que ſon 


e laiſſe point aller à 


predèceſſeur, ne 


des digreſſions longues & frequentes 


ſur des points de Morale & de Reli- 
gion. Il ſgait que les reflexions d'un 
Hiſtorien, fi elles ne {ont point cour- 


tes & en petit nombre, refroidiſſent 
le Lecteur, & font perdre le fil des 


recits. Un Hiſtorien eſt: un temoin qui 


depoſe, & non un Philoſ * qui dogs. 
RIO — 


qu'il mavouera, lorſque je dirai de lui 
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matiſe, & encore moins un bel eſprit 
| 2 imite le Pocre ou Auteur. Chaque 


7 fait bien expoſè porte avec ſoi ſa mo- 


ralité, sil en eſt ſuſceptible, ſans qu il 


ſoit ne&ceſſaire que I Hiſtorien la de- 
bveloppe. Il peut, & doit meme ètre 


__ - | ſententieux ; mais avec brievere & a 
. propos. Telle a été la méthode des 
grands Hiſtoriens anciens & moder- 
nes. De plus M. Crevier me pat oit plus 
charie dans ſon ſtile que M. Rollin. 

On y appercoit moins de negligence 
par rapport a uſage grammatical & 
au diſcernement des expreſſions , out 

ce grand homme ne mertoit pas tou- 

jours aſſez de choix, quoiqu en gene= 

ral il écrivit bien. Du reſte le diſciplę 

a le feu, le genie & toute la maniere 


Cunt? 


A 


| 
| 


de ſon Maitre, quipeut-etre , $'il m'eſt 


permis de le dire, coloroit plus vive- 


ment, & avoit encore plus d elevation 


de penſces. | 
M. FR E O N. 


T. xxx. 5 
des Obt. nu d'un grand nombre de perſon- 


pat. 73. nes deſprir & de Lettres, comme un 
jeune homme d'un gour ſur & parfait, 


Et ingenieux Biographe eſt con- 
0 I 


Cune fine littérature, & ſurtout com- 


rt]. 


1 a. 8 


MA. Freron. 


me un excellent humaniſte. Il conſa- 


quoit dans notre Langue, & qui, aen 
juger parce qu'il m'a fair Thonneur 


W 4%of 
„„ 


cte ſes talens a V Hiſtoire qu'il ẽtudie 
avec une extreme application depuis 
pluſieurs annees. Il a meme entrepris 
un Ouvrage hiſtorique très-conſidèra- 


D 


ble (Hiſtoire d Allemagne) qui man- 


de men communjquer , doit effacer 
tout ce qui a cre Ecrit ſur cette matiere. 


Il contiendra de grandes recherches, 
jointes a une ſcrupuleuſe exactitude, 
&& a une elegante ſimplicité de ſtile. 


LIT TERATEURõ. 
C 
A Riſtide eſt un Auteur "MN ne lit 
guère, & qu'il eſt aſſez peu utile 


de lire, fi je ne me trompe. C'eſt un 


Rhereur & un Sophiſte. Ses Ouvrages 


conſiſtent en Hymnes en Proſe a la 


gloire des Dieux & des Heros ; en Pa- 
negyriques d'Empereurs Romains , en 


kloges des grands Capitaines & des Vil- 


les celebres , en Oraiſons Funébres, 


KX en /Diſcours problematiques our 
prouver le pour & le contre. Il vivoit 


{ous I Empereur Adrien; & ſi Ton en 


«I 


Nuve!. 
du P Arn. 
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junge par fa vie, il n'avoit pas le juge- 
ment fort ſain. C' etoit un homme ri- 
diculement ſuperſtitieux & credule , ſe 
conduiſant par ſes ſonges, ſes viſions 
& ſes revelations, dont lextravagance . 
regloir fa vie & ſes Etudes ; un fanati- 
que & un malade des plus ſinguliers. 
Pour ſe guerir dun mal dont il fut at- 
teint pendant trente ans, on le vit ſe 
baigner dans la mer & dans divers 
fenves , ſe couvrir tout le eorps de 
botie , & dans cet erat courir trois fois 
de toute ſa force autour du Temple 
d Eſculape, fe faire ſeigner au bras, & 
ſe faire rirer un quantite effroyable de 
ſang , boite pendant deux jours du vinal- 
gre où | on ayoit infuſe de Iabſinte ; 
_ une {imple tunique de lin dans 
es tems les plus froids, marcher nuds 
pieds, &c. tout cela lui toit prefcrit 
par le Dieu Eſculape, diſoit- il, qui lui 
confeilloit ces remedes dans fes fenges. 
En verire, je ne ſetai jamais curieux 
de lire les productions d'un cerveau i 
detange , dont les Ouvrages d' ailleurs 
Font rien d'intereffanc ni d'utile. 


. 26 Ea, 
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14 'DE. FONTENELLE.. 


De Haenel eſt le chef 73 
NMI. Secte dont il p'eſt point; Epi- 
eure & Newton: ont ed le meme ſort. 
La plupart de ſes penſces ſont fort 


juſtes & fort ingenieuſes quoique quel- 


nes dient abſtraites; & un peu 
Lophiſtiques & que d' autres ſentent , 
ou le ſubtil Sereque , ou le Simètriqua 
Pline, ou Fobſcur 7. acite, trois Cele» 
bres Auteurs i po yoge a entichir un eſ- 
prit mur, & à perfectionner un got 
 forme;:mais capables auſſi de faite des 
eſprits fam, & des Ecrivains inſup- 
portables. Nous voyons que les  6crits 
de M. de Fontenelle ont produit ces fas 
cheux effets. On ne peut trop les lire; 
_ qui les lit & les ee avant de 


etre forme ſur Ferude de la Nature, 


te la belle Antiquit6. & des bons mo- 
deles du ſiécle de Louis XIV. ne ſera 
jamais qu un étrange Auteur. Ce ſera 


. 7 po duchatmant Tami. 
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TAI DE PONS. 
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Tem. I. 
des Jug. 
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* KU Abbe He! Put Vell principa- Tom, x11; 


. lement rendu cclebre par leze- 
le & 14 a avec tefquels il a de- 
. _ Dvy 


des Obſ. 
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30% A: V Abbe de Pont. 
fendu' M. de la Motte dans fa que- 
relle avec Madame Dacter fur Flla- 

de d Homere. Jamais diſpute ne fut 
Plus ſingulièrement ſoutenue. Madame 
Dacier parut idolatre du Poëte Gree; & | 
ſi M. de la Motte Vapprecia avecquels {| 
ue moderation, } Abbe de Pont fit le 
HAlliade un beau monſtre ne du ſeul 
inſtinct d un homme ſupërieur. La plu- 
part des combattans pour & contre Ho- 
mere, furent animes des memes mou- 
vemens; & Fequitè fut le partage du 
petit nombre. A juger du fond de cette 
diſpute par Fardeur des eſprits, on auroit. 
dit qu'elle intèreſſoit la Religion. M. 
FAbb4 de Pons avec un eſprit naturel- 
lement portè au Paradoxe, & lie dune 
amitiè ſingulière avec M. de la Motte, 
combattit avec les armes que ſon ima- 
eee, a Echauffee lui pre 
ſenta. Charme de toutes les produc- 
tions de ſon Heèros, il en regardoit la 
eritique comme une attaque perſon- 
nelle, & par-là il ſe croyoit autoriſe 
à repouſſer vivement de temeraires 
agreſſeurs. Quand il entendoit medire 
des ecrits de {on Maitre, od il ne trou- 
voit que des beaures ; il ne ſe poſledair 
plus; ſon couroux littéraire lui faiſoit 


4 a - 
- = * oublier {a Philoſophie. Tous ceux qui 
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Ad. F Abbe de Pons. 81 
Font connu ne m'accuſeront pas dex a- 
geration. Je reconnois d'ailleurs avec 
plaiſir qu il eroir homme d'eſprit & 
lein de ſentimens d honneur & de pro- 
ite. Comment ce Philoſophe ſi ardent 
a reprocher a Madame Dacier une eſ- 
pece de culte pour Homere , ne _— by 
percevoit-il pas que ſon amitie qui lui 
faiſoit illuſion, creoit une autre diyi- 
nite? On voir dans ſes Ecrits, qu il crut 
alors toucher au moment ou les grands 
modeles de PAntiquite, du moins par- 
mi les Grecs , allotent avoir le ſort de 
la Philoſophie peripateticienne. Il etoit 
bien difficile, qu un eſprit avide de 
nouveautés, & vivement frappe de Ia 
gloire de Deſcartes , ne ſe hàtat pas de 
_ paroitre fur les rangs , pour la parta- 
ger, quoique dans un genre different. 
Occupe de ces vues, il publia quelques 
ecrits , la plupart inſeres dans le Mer- 
cure, dont on a juge a propos de taite 
un Recueil. Quoique ces Pieces puiſ- 
ſent fournir des materiaux pour une 
nouvelle Edition du Dictionnaire Neo- 
logique, il faut avoiier qu'il y a de la 
force dang le ſtile, avec des traits ſin- 
| * gullers . 


> * ORATEURS. 1 
DEM OSTHENRE ET CICERON. 
rom. IV. T A ſuperiorite des Anciens en 4 + 
des Obſ. d eloquence n etant point conteſ-- — 
24. 37. tee par les vrais connoiſſeurs, Demo ſ- 
| thene & Ciceron ſont les modeles qu on 
: doit crudier. Perſonne n'a mieux peint 
que Quintilien ces deux Orateurs, qui 
Pour ce qui regarde I invention & la 
- diſpoſition , font femblables. Ce qui 
neſt pas ſurprenant , parce que les 
cœurs & les eſprirs eranrt les memes 
dans tous les climats & dans tous les 
tems, la nature, pour les ſubjuguer, 
dicte a peu pres les mEmes raiſons, & 
les met dans le meme ordre. Mais 
quelle difference dans leur Etlocution 2. 
Elle eſt auſſi grande que celle de leur 
e ſprit. Demoſthene , homme chagrin , 
_ levyere, incapable de ſe plier, eſt precis, | 
&æ ſerre de pres ſon adverſaire. Cicrron 
nè avec une ame tendre & avec une 
belle imagination, eſt plus abondant , 
& ſe donne, pour ainſi dire, plus de 
champ poar combattre. L un a plus de 
Join & d'erude , autre plus de natu 
rel & de genie, ſgait mieux manier la 
raillerie & £mouyoir la pitie. Le diſ- 


* * . 


Demo ſt bone & Cireran. 83 
cours eſt conime le viſage de Teſprir; 
Vn Traducteur peut ailement repre 
ſenter Finvention & la diſpoſicion dans 
laquelle ils ſe reſſemhlent 3 il -ſuthe 
pour cela d exprimet leurs penſces g 
de ſſ en point c anger Vordre. La diff 
cultè conſiſte dans FTelocution ;.; yy 
Pe diſtingue ces fameux Orateurs. 


LB PERE. DE, 44 KUE. 


8 pere de la Rite eſt mis avec ta- | 

L ſon au nombre des Otateurs icele- Tom, XXL, 

| bres de E France. Ia en artage une ra. 75. 

Ubquence' ſublime & touch q 

charme & inſtruit en meme tems. CE 

caractère eſt tellement propre a cet 

Orateur, qu'il brille non · ſeulement 

dans ſes Setmons, mais encore dans 

ſes Panegyriques & les Grallons fun- 

blies. On reptochs aux faileuts de Pa- 

negyriques de ſe jetter dans des louan- 

| 88 vagues & exceſlives , d entaſſer des 

penſées ſtériles, qui ne tournent point 

a P'inſtruction de TAuditeur: Veulent- 

js Tover un Saint 2 Ils cherehent des 
 plitales megnitiqu tiques, ces <&mparailons 

| 6 ils diſent q ne ſesVertus ètoient 

celeſtes „que en un Ange & bon 

or un keine; en un OY 


1 * 1 
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5 ah Pere 1 e 1. Rue. 
tous ces lieux communs & uſes des 


Panégyriques, qui à force de vouloir 
dire beaucoup ne ſignifient rien du tout, 
& glace le ſang de ceux qui les enten · 


dent. Ainſi tout ſe paſſe en exclama- 
tions ſans preuves & ſans. eintures. 
Vous ne trouverés rien de ſemblable 


dans les Panẽgyriques du Pere de la Rue. 
Al exemple des ee Peintres de 


FAntiquite, il ne d e ſes Hee | 


Tos Chrétiens ee — — ables, mais 
il les fait partout admirer. II loile les 
Saints en ſailiſſant les grands traits && 
en montrant le detail de leurs actions 
& de leurs ſentimens; & il ne pres 
ſente rien a. Feſprir de ſes Auditeurs , 


qui ne merite leur attention, & qui ne 


tende à leur faire aimer 1a vertu. La 


divibon qui les avertir de: route par | 


on I Orateur ſe. . propole, de les mMener g 


61 ne nuit point aux grands mouvemens 
à cauſe de art iuattendu avec lequel 
il ſcait mettre en cuvre les traits ca- 


racteriſtiques des Heros Chretiens, & 


en tirer une morale auſſi touchante que 


ſublime. On croit les voir & les 
entendre parler Rien n'eſt 1 

& plus anime , re le tiſſu des faits 
en ſur leſquels il appuye, 1 
aire une impreſſion plus viye & Plus 


us delicar 


| 


[ 


Toe Pere de Ia Rue. 85 
Durable. Le Pere de la Rus eſt un vrai 
Prothèe; ici vous admires fa vivacite 
& ſon genie poctique; là vous + Eres 


charme de ſa noble ſimplicite. Tantor 
c eſt le peintre du cœur qui vous tou- 
che & qui vous enleve ; c'eſt tantöt 
Pinterprere ſpirituel de divers endroits 
de Ecriture, qui vous conſole & qui 
vous édifie; & partout on voit un Ora- 
teur penetrede ſon ſujet, qui inſpire tous 
les mouvemens qu il ſent, de triſteſſe, 
4 e C ompaſſion » de fermere, de com- 
7 er de zele, de joye, de con- 
fiance, &c. en un mot, il tourne le 
cœur comme il veut; mais il le porte 
toujours a la vertu. Vous {caves com- 
bien Vimagination a part aux Panegy- 
tiques; cependant quoiqu elle le Leit 
heureuſement exercee dans ceux du P. 
de la Rue, rien ne nuit ala juſteſſe de 
Feſprir ; en ſorte que ſes diſcours ſou- 
tenues par des preuves & eleves par 
les richeſſes de = » peuvent hardi- 
ment ètre mis a la coupelle de la dia- 
lectique. Enfin quoique VOrateur nait 
point neglige les ornemens, cependant, 
ils ſont ſi 1 employes , que 
rien n'y ſent Fart & affectation. C eſt 


-- 


. 


dans les penſces & dans le tile brillant, 
ingenieux, vif & coulant , un beau nas 


88 20 Pere n Ker. Pony 
turel, qu on ne peut ſe laſer . 
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4 N klaut les Sermons de ce e 
bre Predieateur, dont l' eloquence 
mile & douce frappe Teſprit & touche 
le cœur, la raiſon goute un plaiſir ſpi- 
rituel ( la Religion A part) auque! U 
me ſemble que les ſens participent. Ceſt 
partout un raiſonnement juſte & mé- 
todique tans affectation ; des penſees 
Vvives & delicates , ; des'expreſfiotis « chots | 
ſies, ſublimes, harmonieuſes & tou- 
jours naturelſes; des images reverues | 
d'un coloris frappant „ un ſtile clair, | 
net & cependant plein & nombreux; 
nulle antithele, nulle phraſe techer- \ 
ches; point de figures bizares'; unt e 
tréme purete dais le Iangage, ſans 
exactitude puèrile; une Elegance conti- 
nuelle, & en general , une fécondité 
intariſſable, & une abondance d'idees 
brillantes & magnifiques , „qui ſemblent 
le langage natufel de POrateur. Faut- il 
etre pieut, pour erte charme d'un Ta- 
Dleau de pieté ? Leſprit le plus pro- 
zhane peut lite avec une eſpèce de yo- 
Upre , les dilcours 4 un 11 grand Ora: 


A ; te 


r abode. Aliens Bt 


 BARBIER DAUCOUR. © 


aux Norman & aux Aubri. 


3 Maſſillen. 7 


Sacre peut ètre compare au Prophane, 


que le Pere Maſſillon eſt au Pere Bour- 
daloue, ce que Racine eſt à Corneille. 


— 


TYAns le tems que M. d' Aucour 


AL ccrivoit , la pliipart des Avocats 


affectoient un ſtile periodique , & ſe 
jettoĩent dans des Sate Oratoi- 
tes; its metrojent en pièces Demoſthene 
& Ciceron. L'Academicien perſuadè que 


les Figures de Rherorique weclairent 


[| 
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point Veſprir des Juges , ſe renfetme 


dans fon ſujet, en etudie toutes les cir- 


conſtances , rire des inductions juftes - 


de les principes , & fait paroitre par» | 
tout une grande ſagacire. Ajourez a ce- 


la une male preciſion & un ſtile ner- 
veux & Elepant. On diroit que M. 
d Aucour a donné le ton aux Cochin, 


 GAYOT DEPITAY AL. » 
- Er Auteur nous apprend lui- me- 


me comment il eſt devenu Avo- 
cat. Las de ne gagner à la guerre que 


des lauriers ſteriles, il prend conge 


a 


88 Gayot de Pitaval. 
bruſquement du Dieu Mars, fait con- 
noiſſance avec le Dieu de Hymen, & 
delibere enſuite ſur le parti qu il doit 
prendre dans le monde. Erigeons- nous, 
dit-il, en Avocat. La nobleſſe de cet- 
te Profeſſion s'impatiſe avec celle de 
ma naiſſance. Mais il faut avoir une bi- 
bliorheque dans la tète, & j ai de l igno- 
rance a fond. N'importe, il ſgait qu il 
a des yeux & de la mémoire, & il ſe 
flatte que cela rèuſſira. II Ame da- 
bord un Factum en faveur d'une femme 
mariee qui diſputoir un enfant a une 
fille; & ce Memoire ayant été bien re- 
Cu du Public; on fut, dit- il, endiable | 
à me croire habile homme, & on me 
porta des Proces de tous cores. Voila 
donc M. Gayot Avocat, qui ſe charge 
de Cauſes od il ne falloit que de Felo- 
quence & du bel eſprit, & point du 
tout de ſcavoir. Enfin ayant mis bas 
: Fepee il prit des Degres ; & lorſqu il fut 
; Gradue & muni d'un parchemin ſcelle 


Fl 


du Sceau de l'Univerſite , il ne fut plus 


1 5 
permis, dit- il, de douter de ſa proton- 


0 de capacitèé . 
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| Le S ere Fortes: 3% | 
LE ERE PORE'E. 


E Pere Porte ctoit ne à Caen, F. xx11t,* 
| L Ville feconde en hommes illuſ-, des _ 

tres dans la Litterature. Il fur choiſi — 

pour ſucceder preſqus immédiatement, 

au fameux Pere ſouvanci. Il a rempli 

ce poſte durant trente- deux ans. Par ce 

digne choix, la Chaire de Rhètorique 

du . Louis le Grand parut en 

uelque forte avoir conſerve ſon Pro- 

feſſeur fi rèverè. Meme zele , mèẽme 

| piete , meme application; mais plus 
deſprit_, plus de genie, plus d ela? 

tion dans le Suceſſeur. „ 

moins elegante & moins pure; mais un 
ſtile plus vif , plus ingenieux; un ſtile a 
que Seneque & Pline auroient peut- | 
etre enviè. Je me ſouviens d avoir au- 
trefois eu avec lui un entretien au ſu- 
jet du goũt d eloquence auquel il s toit 
fixe. II me ſeroit facile, me dit- il, de 
8 comme un autre le ſtile nom 

reux & periodique de Ciceron. Mais 

dans mes diſcours publics, j ai à parler 
devant un Auditoire que ce ſtile ennuye- 
roit fi je Femployois. Je ne ſerois ẽcou- 

te, & peut- tre entendu que de peu de 

perſonnes. Le ſtile coupe me paroit le 
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dliguiſer Teſprit des jeunes gens » & A 
exercer leur imagination. II 


art, && à fymmetriſer leurs expreſſions. 


former la jeuneſſe 4 un ſtile preſſé, vif 
& un peu épigrammatique, avant de 


poſai celles du Pere Coſſart. Tel fut 4 


tagon dctire. Du reſte, quoique le 


70 D. Pere Porte. 


plus convenable pour les diſcours Aca- 
demiques. It eſt auffi le plus propre à 

II leur ap- ; 
prend a conſtruire leurs penſces avec 
Je lui r&pondis que ce godt d ẽloquen- 
ce ne formeroit jamais des Boſſuet, ni 
des Beurualoue; il en convint; mais 
il ajouta qu'il falloit commencer par 


lui propoſer un ſtile grave, periodi- 
ſoutenu; que les jeunes gens nen 
toient pas capables; & que df ailleurs 


les fujets ont ce genre conyenoit , leur 


manquoient; qu en tichant d etre nom- 


breux & vehemens , ils ſeroient diffus 


& declamareurs ; cette Eloquence n 
tant bien ſouvent qu un pompeux ver- 
biage. Il me cita les Harangues en- 
nuyenfement Cerca, oc Muret 
& de quelques autres auſquelles j; op- 


peu pres, Fentretien que j eus avec le 
Pere Poree , au ſujet de ſon genre d'&- 


deffein de le juſtifier , & de faire voir 


par quel motif il $etoir youe A cette 


\ 


fait un ſtile particulier, conforme à ſa 
manière ingenieuſe de penſer. Le Pere 
| Porte avoit trop de genie, pour etre 


ſtile du Pere Porce approchàt de ceſui 


de Pline & de Seneque, je ne pretens 


pas dire qu il toit Copiſte de ces deux 


Auteurs; & je conviens qu il s ëtoit 


ſimple imitateur. 


pokETES EPIQUES. 
, 
2 Dieux de 'Iliade agiſſent d'une 
| IK manicre extravagante; mais faur- 

il mettre cette extravagance fur le 
compte d'Homere ? Ce Potre qui pro- 
bablement eroir Philoſophe , avoit cer 
tainement des idées fur la Divinité, 
plus juſtes & plus exactes que le peu- 
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ple. Mais dans le deſſein de plaire aux 


Grecs & de les inſtruite, il ne pouveit 


faire agir les Dieux dans fon Poœme, 


que conformement X la Theologie 


pulaire. Il n'y a point de Poëte Epique 


qui wait embraſle le ſyſteme de Reli- 
gion & les Traditions populaires du 
pays où il ecrivoit. Pourquot donc fe- 
roit-on' un crime a Homere d'avoir 


adopre la Religion des Grecs ? Con? 


BA. 


* 
* 1 
8 „ 


loris eſt vif & anime , 
hardis, les proportions bien gardèees, 


en euvre avec tout Fart & tout Feſ- 


ptit 8 Pour faire quelque re- 


proche ſolide a Homere , il faudroit 
prouver qu'il n'a pas bien imitè le ſyſ- 
reme de la Religion des Grecs ; mais ſi 


en ſuppoſant le contraire , {es Peintu- 

res ſont vrayes & juſtes, il eſt ridicule 

de lui faire un crime Jour avoir intro- 
a 


duit les Dieux de ſa Nation. Tous 


les gens ſenſes avouent qu'il auroit ete_ 
un 'tres-beau Genie dans quelque f1c- 
cle qu'il evit vecu ;- & des-lors ſes Ou- 
vrags Mcritent notre eſtime. Quel- 
ques⸗ uns pretendent que n ayant peint 

que les mœjurs de ſon tems, ſon Poë- 
me n<toit beau que pour les Grecs. 
Mais quoi, eſt- ce qu on ne prend pas 


plaiſir a conſiderer un Tableau qui re- 


preſente des Heros habilles a l' antique, 


s exercant a des combats, armes felon 
Tuſage du ſiécle on ils vivoient 2 Sur- 
tout ſi le Peintre a du genie , ſi le co- 

— traits fiers & 


& L'ordonnance du Tableau reguliere- 


ment diſpoſce. Faudra- t- il que je ſois 
'Grec ou Romain, pour me plaire a ces 


Homere. „ 
damnons tant que nous voudrons ſes 

fauſſes idées; mais reconnoiſſons en 
meme tems que le Poëte les a miſes 


Han. oy 
Peintures qui retracent quelque mor- 
ceau d' ancienne hiſtoire 2 Car voila le 
v<ritable' point de vue od il faut ſe 
mettre pour juger ſainement d Homere. 
A- t'il bien imitè la nature? A-ril bien 
peint les Hommes & les Dieux qu il 
connoiſloit 2 S'il a rèuſſi, c'eſt dès-lors 
un excellent Peintre ; & ſon Iliade me 
feroit encore plus de plaiſir qu un Ta- 
bleau qui repreſenteroit toutes les ayan- 
tures dEcrites dans ſon Iliade. 


— 


LE TRISSIN. 


'JEan-George Triſſino, Gentilhomme 3 
de Vicenze, vivoit ſous Leon X. pag. 73. 
vers le milieu du ſeizieme fiecle , age 

d'or de la Littèrature Italienne, auquel 

a a ſuccede un age de clinquant , comme 

il a penſè arriver parmi nous. Triſſino 

fut le premier qui fit connoitre a ſes 
Compatriotes Fepopee des Grecs , en 
publiant ſon Poeme de Italie deli- 

vree , compoſè de vingt-ſept Chants. 

Il eſt Auteur de la plus belle Tragedie 

des Italiens, mais dans le gour du 
Theatre Grec , qui depuis la naiſſance 

du Theatre Francois adopte aujourdhui 

dans toute Europe, neſt plus ſuppor- : 


table. C'eſt ce Poëte qui a inventè-les 
— un e 


* 


"OY Te Tri 


Fe, Nei Verſi Sciolti, | reſt-a-due.; | 
les Vers affranchis du joug de la rime. |. 
Heureuſe langue qui a pu foutenir ce 
changement ! Pour nous, on peut nous 
comparer a cette Nation a qui Fon 
offrit la liberre , & qui la refuſa, ai- 
mant mieux vivre dans la ſervitude. Le 
Triſſin ne fut pas toujours auſſi heu- 
reux dans {cs innovations. Par exem- 
ple, il entreprit d' introduire de nou- 
velles lettres dans Alphabet Italien, 
comme Ramus Yavoit rente par rap- 
5 port a notre Fangue. Mais ni Fun ni 
Tautre ne ꝓſirent reuſſir. Tels ſont les 
cChangemens qu'on a voulu faire à notre 
ortographe, & que les nombreux in- 
conyenlens, joints a linutilite & aux 
5  deſagremens d'une pareille nouveaute, 
ont empeche d'admettre. N'a-t'on pas 
 effaye de ſubſtituer aux notes ordinai- 
res de la Muſique d'autres ſignes? In- 
ventions ſteriles , & rejettees des qu el- 
les ont paru. L' Auteur de Italie deli- 
_ wree affecte trop de peindre tout; par-la 
il devient quelquefois petit & . 0 
Le Cavalier Marin eſt rombe dans le 
meme dèfaut & dans bien d'autres en- 
core avec beaucoup deſprit. On re- 
marque dans le Poeme du Triſſino une 


| degante humplicire , une netter de file 


2 Le Trim. og 
admirable , une narration naturelle , 
nulles pointes, nuls jeux de mots; c'eſt 
le vrai got de FAntiquite ; joignez > 
cela beaucoup de genie, Le Poëte imite 
Homere, & ne le copie point. C'eſt le 
meme goũt, mais une invention toute 
differente. Il ſeroit a ſouhaiter qu un 
Homme deſprit & de genie , & non 
un Traducteur vulgaire, entreprit de 
nous donner ce Poeme en Francois, _ 

ſans $aflujettir a meſurer & a rimer {a 

Traduction. | | „ 


= | 5 WF: * 1 des Gbſ. 
11544. d'une Famille noble & an 74g. 2556 


cienne. S tant attache à la Maiſon 
d Eſte, il ſuivit en qualité de Gentil- 
homme, Louis d Eſte, Nonce a la Cour 
de France, oũ il commenca ſon Poeme 
de la Jeruſalem delivree , qu il acheva 
ctant a Ferrare. Apres ſon retour, on 
dit qu il devint amoureux d Eleonor, 
- ſeur du Duc de Ferrare; & on ajoute 
que cette Princeſſe ayant un jour donne _ - 
des cloges à quelques Vers qu'il venoit, | - 
de lui reciter, A Taſſe tranſportè de 
joye & d'amour lui donna un baiſer. 
Le Pocte teméraite fut mis en priſon || 
2110 ; : h 


] { Taſſe naquir pres de Naples, Pan Tom, III. 


1 — 


, comme un fon ; & on croit qu il le des 
|yint rèellement, par la mélancolie qui 
s' empara de ſon Heek . ag ſon. 
enie Poctique' ne Pabandonna point 
dans cet erat deplorable : il continua 
d'ecrire en Vers & en Proſe, & publia 
de fort beaux Ouvrages, qui ne font 
poo gs que ſon ceryeau fut 
leſſè. II ſortit enfin de priſon , & ſe 
retira a Naples. On prètend que la fo- 
lie du Taſſe ſervoit à Epurer ſon eſprit, 
& à preparer ſon imagination. Si Fon | 
en croit d' Aubignac 1 ſa Pratique 
du Theatre , la Taſſe nattendoit pas 
meme les intervalles de tranquillitè que 
fa phrénéſie lui laiſſoit. Au milieu de 
ſes tranſports il faiſoit des Vers; & ſon 
eſprit n'eroit jamais plus fecond & plus 
brillant, que lorſqu il eroir egare. On 
dit a peu pres la meme choſe de Lu- 
crece; & on aſſure auſſi que Brebeuf a 
fait ſes meilleurs Vers dans les plus 
forts acces de la fievre. Ces Phenome- 
| nes peuvent ſervir à confirmer ce que 
Die cartes dit ſur le talent de la Poëſie. 
Au reſte il paroit très-raiſonnable de 
croire que la Taſſe na jamais Ere vrai- 
ment fou. Les beaux Ouvrages qu il a 
 compoles dans I Hopital où le Duc de 
| 'Ferrare le tenoit entermae , les ſollici- 
. | tation 


. 


L 7. J Fe 
| ; xations lep (Fords rhe. tate Li 
+ procurer-1 a liberte,, le refus:obſtine du 
Due 5 10 manièëre dont il vecut aprey 
: ſon <largiſſement tout cela fait co 
jecturer que ſa pretendue folie Etoir 
| {on amour témèraire pour la princeſſe 
de Ferrare; & qu'enſin il n'etoit peut 
Etre pas plus fou, que le rent a ; 
| naire les Poe ae lende | . 
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 CORNE ILLE' ET RACINE: 
88 ral Tom. IV., 
leles infinis ue les Anatomiſtes des der 
3 bel eſprit font - genie & de la ver- * 
ſifcation de Corneille & ide Racine. W 
y a long- tems qu on a appliquè à ces 
deux grands Poctes „ ce qu on dit de 1 
Sophocle & dEuripide«: que Fun fai- 
ſoit ſes Heros comme ils devoient 6 etre, 
ks Pautre ;; comme ils Eroient;: A top) 
gard de la verification & du tour du 
Vers, Racine, au jugement des E 
ſonnes de bon gotr, Pemporte a e Y 
neille. II a une Elegance & une no- 2 
bleſſe preique; continue, Mais depuis | 


peu, les Vers Corneljens, dine n 
Tome 4 E 


N 
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vont e 


tent de le mepr 
Vers moins: forts 
\  employeronvbiento 


8 10 


leur p 


Tom. XX, 
des Obſ. 


T 


Cornedlle: * ede 
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& defi 


termes bas & triviaux, 


ee 


iter. Séduits par leurs 
mpoules , ils les 
primer les 


t pour EX 


par des 
prefers | j | 
par de pretendus beaux Bieres! „qui ne 

Pouvant attraper les graces de Racine, 

auquel ils ſont e en tout, affec- 


ſentimens les plus doux & les ies naifs; 
Le Pere Brumoi en remarquant dans la 
| Phedre de M. Racine un terme qui neſt 
pas frangois „ ajoute que bien d'autres 
ont EtE juſtement repris dans ſes Pie- 
ces. Il me ſemble que c'eſt juger avec 
une durete trop vague, le plus elegant 
de tous les Poctes Frangois. 
8 ilodonc de ces Potres ; dont le ſtile eſt 

auſſi barbare, que 


Que diroit- 


les Heros qu'ils font 


. Kale $3 ev poine ut a 


1 


/ e ſur la ſcène ? Toutes ces diſcu- 
1 _ tions ſont le plus ſouvent inatiles ; & 
_ | \_ | ce qu on peut dire de plus raifonnable; 
eeſt que er Racine inſpirès par 
. nie & par un gout ex 
quis Vonticoripoſs de belles * a 


N des routes oppoſtes. 
CAU ö RON 


E tous les Ouvrages 
xceptés ceux de Corneille & = 
ar 


- 2 5 Y 


5 Pramatiques 
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A 
(2 
* 
\ 
| 
* 


d' Alcibiade, je remarquerai ſeulement 


5 
* 


cependant reproche a cet Auteur que 


qui diſtingue principalement M. de 


manière de traiter Pamour d'un frere | 


> 
— 


BE.” LY 
plus ſouvent imprimes que ceux de M. 
de Campiſtron. Ces frequentes editions, 
{ans ſtellionat, ſont une preuve du vrai 
mérite de ſes Poemes ; car le Public ne 


recherche pas fi conſtamment ceux qui 


n ayant eu qulune vogue paſſagere, ſont 
/ * : . . 
reellement foibles ou mauvais. On a | 


ſes Pieces Etojent foiblement ecrires. | _ 
Cette critique en la pouſſant auſſi loin | - 
qu'elle peut aller, ne ſgauroit erre ju(- | - 
tement appliquee qu à un petit nombre 
de Vers, que la pareſſe naturelle 4 
Auteur ne lui a pas permis de corriget 
comme il Fauroit pu. Du reſte fa verſi- 
fication eſt aiſẽe & coulante ; le dialo- | 
gue y eſt tres bien entendu; mais ce 


Campiſtron, c eſt la diſpoſition admira- 
ble de ſes Pieces , & la conformation 
de {es caraCteres. Il excelle en ces deux 
points ou le genie ſeul fait reuſſir. Sans 
m'etendre ſur les beaures d' Andronic & 


que Tiridate eſt une Piece qui par 
Art qui y regne, &gale nos plus belles 
Tragedies. Quelle delicateſle dans la 


pour une ſœur ! Quelle horreur vive 
u inſpire- c il pas pour une paſſion fa 


i | „ 3 : + HE 
10 2 5 Campiſtron. V 
cCriminelle: Quelle ſimplicité ingenieu- 
ſie! Enfin rien négale Padreſſe a tenir 
. t e ſulpendus, ſur la cauſe 
de la profonde triſteſſe de Tiridate , & 
de ſon oppoſition au mariage d'Erinice | 


5 * avec Abradate, 5 


Tom, 117, 'Þ Alaprat s'Ctoit autrefois pare des. 
yep meilleurs Ouvrages de | Abbe de 
Brus lon ami. Ceſt aujeurd hui la 
corneille depouillèe de ſes plumes poſ- 

tiches. Il na reellement compole que f | 

le Ballet extravagant ,le Secret reveld, | | 
le Concert ridicule, les Siffiets , Prolo-; | 
gue du Grondeur, & la Perte du Tem. 
Ces Pieces ſont aujourdhui abandon- = 
.. Nees des Comediens > quoiqu'1l yen ait [ : 
deux, que le Jeu des Acteurs a autre- © \ 
fois fait un peu reuſſir. Dans une Edi-" 


k tion de {es Oeuvres & de celles de ſon 
/ ami, il infera une longue & inſuppor- 


table Preface, ou il diſcourt a perte de 
vue ſur les Prefaces en general. Ce quit 
ya de particulier cel quil Sy com- 
pPare à un cheval echappe. Outre cette 
Preface il met encore des diſcours a. 
la tète de chaque Piece. Tout cela a ètè 


| 7 0005 8 jugé digne derte reimprime par Briaſ- 


- 
- : — , 8 % 
5 f 


| woe) 


r > or 
ſon, parce que cela forme un volume 


£1 


' F L o'y a aucune des decifions de Deſ- Tom. Il. 
. Preaux : que tout homme de bon = ns 
 gour ne ſoit inrereſſe a defendre : fun- 
ce meme le jugement qu'il a porte ſo- = 
lemnellement ſur les Opera de Qui- a 
naut, auſquels il n'accorda jamais ſon 
eſtime, non plus que Racine & la Fon- 
taine, parce qu il ny a pas peut- etre 
5oꝙ beaux Vers dans tous ſes Opera; 
encore eſt- ce toujours la meme choſe 
retournee en cent fagons ; ſans parler 
| de tout ce quil y a de monſtrueux, a 
de ridicule dans la pliparr. Si cet la | 
faute du gente, c'eſt ce qu il ne sagt 
| pas de diſcuter ici. 5 
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AUT RES POETES..:- -. 
CATULLE , TIBULE ET PROPERCE. 


el eſt le plus eſtimable de ces rom. Vr. 
trois Poetes ? Les ſentimens ſont de J 
partages. Le mien eft , que rien neſt Oe FTT 
au- dellus de quelques Pieces de Catule; "oo 
Ceſt un naturel & un gout qui char- 3 


went. Tibule eſt do 


une grande delica- 
E 


102 Catule , Tibule & Properce. 

teſſe, & il y a bien de Piniaginartion ; 
du feu & de la tendreſſe dans ſes El& 
gies. Properce a un ſtile pur 1 
elegant ; mais il eſt quelquefois trop 
fgavant. . 
2 AUSONE. 


1 A Uſone ne fut pas un Poëte de 
{ X profeſſion ; il compoſa dans le 
trouble & dans l' horreur des armes 
e , le plaiſir & la reconnoiſſance 
exciterent {on imagination poëtique; 
& cette meme imagination le ſervit 
encore - agreablement dans les triſtes 
momenzs de {a vieilleſſe. En liſant quel- 
ques-unes de ſes Pieces, on eſt force 
d' avouer qu il na manque a Au ſone, 
pour Etre un excellent Poëte, que d'&- 
tre ne dans le ſiècle d' Auguſte. Son 
Cupidon artache a la croix, {es Ro- 


ſes, ſon Poëme de la Moſelle, quel- H 


ques Epigrammes heureuſes, ſont cer- 


mais rout le reſte eſt bien medio- 


rai nt des preuves de ſon eſprit 1 


cre. Jeſtime beaucoup plus ſa perſon- 


la te de ſes Pieces. Dans fa jeu 
N 


; 


ne que ſes ouvrages; j eſtime Thonne-!. 


te homme, le Philoſophe aimable & 
en ou; du Profeſſeur & du Poëte je 
nen fais pas grand cas. Voila Fidee que 


% 


CT 


„„ 
Fs 2 
K WE {a Proſe eſt encore plus 
foible que ſa Poëſie, ce qui me pa- 
_ 51 2 / 
toit un peu ſingulier; les Poeres tant 


* 


accourumes.a chercher differens tours, 


pour renfermer leurs penſèes dans une 


certaine meſute, leur Proſe ſe reſſenx 


f ordinairement de la force & ; de la 


; Vivacite d'une imagination exercce. 
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( diins beaux eſprits, de traiter no- 
tre grand Deſpreaux , non: ſeulement 
d'eſptit mediocre, mais d homme ſans 

Pobie Sersit-ce parce qu il a rendu 


U 


_ ridicules les mauvais Ecrivains de ſon 


des Obf, „ 
bat 30h, 


OE la mode aujourd huĩ parmi cer- Tom v. 


\ 
* 4 
> . 


 fiecle : Il faut done faire le meme cee 


proche au Sage Virgile „ a Catule., a 


Pluſieurs autres celebres, Ecrivains, de 


toutes les Nations, qui ont crit en Vers 
& en Prole contre les mauvais Auteurs 
de leut tems, & ſur- tout contre les cor- 
rupteurs du got. 


4 
1 


tay F115 St E055 eN869% 2a, oy 
6. Boileau a ere un très- grand genie & 


un tres. grand Pocte. Quelle fublimire 
didees , quelle force de pinceau dans 


% "I 


fon Epitre ſur le pallage du Rhin. Le 


E iv 


— 


Pag · why To 


— 
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a * 


10% 1 Boileau. . 
5 Lutrin eſt un Poëme accompli . qui te 
moigne lheureuſe fecondite de ſon Au- 
teur. Quel chef-d wuyte, quel miracle 
de Poëſie Didactique, pol, 
__ tique ! Quel modeèle a-ril eu pour ſa 
neuvieme Aatyre , comparable aux plus 


Fe | 


| . {veep Satyres d' Horace & de Perfe * 


Seil na pas? autant reuſſi dans ſon Ode 
fur Ia priſe de Namur, on ne peut nier 
gepennt qu'il n'y ait des Strophes ſu- 
blimes, preferables à toutes les Odes 
magere de nos jours. 


en 2995 f EE AOFTE. L 1 


ge, h 7 N eſtüne 4 avec kallen M. mY is. 
ee I. Motte comme un Difſectareur 


page 34. fubtil & ingenieux. Taime à le voir ſe 
_ - . defendre des ſentimens d' orgueil, que 
lui ont prere des elprits mal intention. 
nds, & nous avoiier inge nünient, quill 
a ch la vanité; 3 Pour un .Poere, c elf 
comme Si diſoit 1 fais profeſſios = 
\ 5; de modeſtie. 2 tout ce u ace . 
ſur la Tragédie, il y a des idées neuves 
1 right. a claire utilement le 
Public, en lui montrant dans ſes pie- ; 
ces des beautes . echappees aux yeux 
les pus PEnerrans. On far doit ſcavoir 
bon gre , de nous donner le ſecret d u- 


ne Fe 55 aimable, Mais je 2H 


on art Poe- 


7. ˙ 


Pujis ſouffrir qu'il enleve la rime a la 
{Poekie ; qu'il ſe dechaine contre les 


Critiques badines & les parodies bur- 


; 


leſques, ce ſont-là des plaiſirs inno- 


cens. Si FAcademicien ſubſtituoit des 


amuſemens plus vifs, on Fecouteroit. 
Je doute que le Parnaſſe yeuille renon- 
cer à la Rime, aux Critiques & aux 


| P arodies „mais tout ceci weſt peut- tre 
+ 
; 


qu un jeu de la part de M. de la Motte; 


puiſqu en meme tems qu'il preche des 
maximes ſi auſteres , il nous donne des 


5 > 


Vers; il critique dune manicre ſi vive 


ſes Adverſaires, & parodie une Scene 


de M. Racine. Il faut pourtant avoũer, 


que la Tragedie & l Ode en proſe qu il 


nous preſente , lui font autant d' hon- 


neur, que celles qui ſont verſifices. II 


y a meme plus; ſon Ode en proſe in- 


tirulce le Zibre Eloptenee, wa qui 


commence par des Vers, eſt plus poe- 
tique, au gre de pluſieurs, que ſon Ode 


Timee a Madame Dacier, &c. alcgard. 


de l Edipe en Proſe & de l Edipe rimè, 


auroit autant d'avantage xerre Proſa- 


teur Poete , qu'a etre Poete Proſateur- 


Parmi un grand nombre d'Ouvra- 
Bes en. Vers x M. de la Motte en A- 
* * 1 


je trouve que [un eſt auſſi bon que Lau- 
; - | . l \ 3. N 
tre; on pourroit conclure de- la, qu il y 


EX mint, 
Tom, III. 
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Kc. tout le monde convient que c'eſt 


„ 2 auroit- il du sy borner. Ses Fa- 


a - - ie a_ 


urtout dans {a jeuneſſe, od la premie * 


re édition de ſes Odes fit naitre {a re- 
putation. Sa fecondite & fa facilite : 


extreme nuiſirent a la perfection de ſes 
Ecrits, dont il ſemble qu il ne faiſoĩit 
lui- meme qu'un cas mediocre, puiſ- 


que jamais il nen retoucha aucun. 


Preſque tous les genres de Pothie exer- 
cerent ſon talent. Odes , Pocmes Epi- 
ques . Fables 3 Tragedies 5 Comedies 3 


dans Ode qu il a le mieux rèuſſi; & 


o 
- 


5 611 uk pluſieurs dignes de lovanges 4 - 


es „ quelqu'ingenicules quetles ſoient | 
pour la pliparr, ont paru-ecrites avec 
plus d affectation que de delxareſle, & 


avec moins de ſel que deſprit. Ses Tra. 


gedies ſęurent intereſſer le Parterre par 


4 


des ſituations Romaneſques. Content 


etre applaudi au Theatre , ou les de- 


fauts de la penſte & de Fexpreſſion 
font toujours couverts par I Acteur, il 
parut, malgre le ſoin qu il eur de faire 
imprimer pluſieurs fois ſes Pieces, ſe 
mettre en quelque ſorte peu en peine 


d etre la. Je ne parle | point de ſes Co- - 
+ medies , qui ſont peu de choſe. La 


delicateſſe & la prèciſion caracteriſoient 
la maniere d ècrire en Proſe, qui quek | 


1 


Py 


. 


FREY © A 
Iquefois n'eroit ni aſſez ailce, ni aſſez 
| naturelle. Ses images -etoient preſque , 
toujours empruntees des plus petites 
|} choles, qui avoir Fart de relevet par 
le choix de Fexpreſſion , & de rendre 
piquantes par le got épigrammatique 
qu il ſcavoit donner a tout. Ses Para- 
doxes ſuf Homere ont preſque egale- 
ment nui a ſa reputation , & a celle 
du Pere des Poëtes, venge en meme - 
tems par le malheureux ſuccès de ſon 
Iliade Frangoiſe, le plus mauyais de 
tous {es Ouvrages. Ses Cenſeurs les 
plus ſèveres lui ont toujours accorde 
4 bade de talent, & il faut conve- 
nir qu'il avoit un eſprit ſuperieur & 


rare, capable d impoſer & de s attirer 


dien des ſuffrages. Il a regne pendant 
quelque tems ſur le Parnaſſe; & pour 8 
mie k d'une de ſes expreſſions, it T3 
ſembloit avoir donné le ton à fon, 
ſiécle. II etoir meme a craindre alors 
que ſes Ouvrages ne fuffenc regardes 
comme des modcles. Creſt ſans doure * 
le zeèle de ceux qui craignoient de voir 
perir en France le bon got du ſiécle 
| precedent, & en meme tems celui de 
I Antſquitè. Quoiqu il eur ſurvecũ à une 
gtande partie de (a gloixe, ila 5 ju qu a 


* 


ce qui a produit tant de Critiques par 


1 


dies Jug. 
Page Ls 


& des amis du premier merire.. La po- 1 
Fireſſe de ſon eſprit , & la douceur de 


Ks auroient pu faire celles mens de ſes. | 
| adverſaires. | | | 


] Tom. To | | 


Dans ce ſens Rouſſeau fut d'une naiſ- 
ſance illuſtre. Il deſcendoit d*Homere ,| 
de Pindare, de V irgile & d Horace. | 


Wes 
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la fin de ſes jours conſerver des parriſ: ans. 


ſon commerce faiſoient leurs delices » | 


1 ; a 1 
N 3 


Ouſſe au eſt un grand Mattre dans ] 


exercé, & meme dans toutes les autres 
132 de ſon Art. Semblable an cele— 
re Leonard de Vinci, qui nous a laiſſe 
tout a la fois {ur la Peinture n dexcel- 
lens modeles & dexcellens. Preceptes.. 
Tout homme de Lettres qui ſe diſ- 
ringue , tout Auteur celebre eſt noble... 


Leur ſang coule dans ſes veines; ou, 


pour dite plus, il etoit fils Ke & A 


& Calliope. _ 
_" Rouſſeau eſt le cr6ateur de deux gen- 


res de Poëme, la Cantate & Allego- I 


rie. Les Iralictis lui ont donne Fidee de: 


la premiere. Mais 2 difference 
entre une Cantate Italienne & une Can 


ROUSSEAU, 42 


tous les genres ou ſon genie s eſt 


tate e } Pans Tune, un = 


EE 


4 
— 


E 


% 


auſſi agreable à la lecture, que le meil- 


ve, le touchant & le vif, par le rècita- 


eſt de I Allegorie, aucun Poëte avant: 


Ious les Vers de Rouſſeau ſont ga · 


jugement > Ni eſprit „ ni ſel; ce neſt 1 
qu un aſſemblage de mots harmonieux- 


Laure eſt un petit Poeme xégulier, 


leur 2 eſt fade & ennuyeux; & où 
le Muſicien peut employer toutes les 
reſſourees de ſon Art, & reunir le gra- 


tif, les airs & les ariettes. Pour ce qui 


Kouſſeau „ n avoit cultive ce genre 
dont la difficulre fait que perſonne ne 


s'y eſt eſlaye apres lui. 


lement foignes. On ne peut trouver 


chez lui le tublime a core du rampant. 


Ses beaux morceaux ne ſont ni 2 : 


des ni tuivis de Vers negliges „plats & 


prolaiques. Sa Proſe coulante & ner- 


veuſe eſt dans le goũt de Ciceron & de 


Tite- Live. Tout grand Poete eſt tou- 


jours bon Proſateur. Mais tout hon 
Proſateur n'eſt pas toujours grand Poe- 


te. La raiſon en eſt ſenſible; qui peut. 


le plus, peut le moins; & qui peut le 
moins, ne peut pas toujours le plus. 


Alegzeud de ia perſonne de Anf. 
la ſimplicitè de ſon ame, ſon igno- 
rance en matière de politique & daſf- 


faites, trop de mepris pour les mauvais 


4 \ 


. 118 | ie 
8 Auteurs de ſon tems * arblem au a 
| | | ſarddie „beaucoup d'imprudence , & 
| peur=Ctre. une plume vindicative & té- 
| meraire „ont fait le malheur de ſa vie. 
Pour ſurcroit d'infortune, il s aviſa, 
ſur la fin de ſes jours, de ſouhaiter avec | 
une folle ardeur , de mourir dans ſa 
patrie, quoiqu il füt honore & cherf} 
des plus grands Seigneurs, & des plus 
honneres gens dans la Ville od depuis 
Er il faiſoit ſon ſejſou r. 
Ladverſité, les Wer Tabſence 
de Paris, & le {cjour de la pieuſe Ville 
de Briinvlles ; avotent rendu ce grand” 
'Potte tres-religieux {ur la fin de ſa vie. 
Dans ſa vieilleſſe il remoigna , avec 
5 raiſon, beaucoup de regret, au ſujet 
„„ quelques Epigrammes trop libres, 
{candaleux fruits bx {a 2 Been 
 Tiouls. e 
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— — N ſcait depuis ong- tems que M. 


. de Voltaire eſt un erccktent Poë 


744. 355 te, mais j ignot ois qu'il fut Janſcniſte-. 
Ceſt un falt que je viens d apprendre 
depuis p eu de jours en lifant la Biblio- 

the que Van fene ou il eſt place 2 
certains * de ſon 2 * 


7 


* : : 7 4 - , 


5 M. de Voltaire. 11 
Ligue. Je waurois jamais crit qu'il et 
re inſctit ſur une pareille liſte. Mais ne 
pourroit-on pas dire que M. de Yol- 
tairt na jamais — Tales le Theo- 
logien? En dècrivant la Liberte Eſclave} 
& Priſonniere il a plus ſongè à pein- 
dre, qua definir la liberte. La con- 
trainte de la verſification exige qu'on 
ſluppoſe des reſtrictions, & qu on tolère 

le peu d'exactitude. Il ſemble meme 4 

que c eſt un privilege'poerique , de don- Th 

ner peu de force a la liberté. Virgile, 7 
Ov ide, Catule pourroient ſervir de ga- 
rants a M. de Voltairt; ces autorités He 
{uffilent pour ne pas lui imputer ſeriew=  _ - 
ſement le Poiſon Janſenien , qu'on dis 1 
Etre repandu dans le Poeme de la Li- 
6 1 Os | 
Bien des perſonnes ſe ſont éton- Tom. xy. 

nces que M. de Voltaire, qui a vecu ſi fg | 
long: tems ſans ſe mettre en peine des 
diverſes opinions des Philoſophes, & 

qui avoit paru juſqu'ici faire fa princi- 

pale wr" ee de F Art des Vers, ol 

it seſt diftingue , ait voulu commencer 


* 


* * 


* 


fi tard a s appliquer à des choſes qui. 
demandent une longue & penible étu- 
de. Il faut dailleurs etre ne Gcometre - 
& Phyſicien, pour reuſlir dans la Geos — 
nmctrie & dans la Phylique , comme ii 


Ii A. de Voltaire. 


faut Ctre ne Poëte, pour acquerir de 


7" gloire ſur le Parnaſſe. M. de oltaire 


a inconteſtablement tec de la nature 
le talent de la Poeſie; mais la nature 
_ | eſt-elle fi prodigue de ſes dons, & ny 

a-: t'il pas quelque incompatibilitè entre 
le genie des Vers & le genie de la Phi- 
lolophie 2 Les premiers progres qu on 
fait dans quelque Science ont coutume 
de flatter amour propre. On travaille 
avec ardeur , on lit avec aſſiduitè „on 
Ecrit pour ſoi mme, & on conchut 
aiſement que ce qu'on a écrit pour 
s inſtruire , peut ſervir a inſtruire les 
autres. Tels ſont, ſelon les apparen- 
ces, les motifs qui ont porte M. de 
Voltaire a écrirè ſur le Newtonianiſ- 
me, & a publier enſuite ce qu il avoit 
Ol Too nods a0 Zo IO 
II ſeroit ridicule, ce me ſemble, qu un 
Philoſophe renoncar a la Philoſophie 
dans un age un peu avance , afin de 
Sadonner a la Poeſie; mais il ſied au 
contraire à un Pocte de renoncer aux 


Vers à cet age 5 pour deyenir P hiloſo- : 


| phe. Turpe ſenex dates. Je ne ſuis done 
point de ceux qui trouvent mauvais 
que M. de Voltaire ſe ſoit a la fin dé- 
 gouce d'emprilonner ſes pen{ces & de 


meſurer des. mots, & qu il ait voulu. 


ee eee, as 
donnet un noble eſſor a ſon eſprit, en 
I'clevant- aux ſublimes objets de la Phi- 
loſophie. Il reſte peur-erre a la Parque 
aſſez de jours à lui filer, ) jours que la 
tranquille & douce Philoſophie mena- 
gent mieux, que Fardente & dangereu-. 
ie ſoif de la rime) pour attendre de lu 
des . Eclairciſſemens 
ſur la Phyſique. C'eſt dommage qu il 
ait d abord donne dans le Newtonia=: 
niſme . peer Rl 


M. de Voltaire, grand Poëte & grand Tom. v. 


Fhiloſophe na pas reuſſi dans! Hiſtoire. 
Il nen a connu ni la douce majeſté, ni 
la ſumplicitè yeridique, Ce neſt point 


un ruiſſeau murmurant, qui coule dans 


vag · 34 ö 


: gf 
bd 


la prairie , mais une fontaine intermi= * 


tante, qui jaillit du ſein d'un rocher. 


Les Vers que M-/ de Voltaire a pus Tom. vITs 
| blies {ur la Bataille de Fontenoy . ol — Jug. 


les Anglois ont eté taillés en piéces, 
ſont une preuve qu ibeſt auſſi bon Ci- 
toyen que bon Poꝶte, & que les idèes 
Angloiles qui voltigent dans ſon eſprit, 
ne nuiſent point aux ſentimens Fran- 
cois, qui règnent dans ſon cœur. 


15 N.eſt-ce pas un honneur d' etre nom L mime, 
mè avec éloge dans un Poeme de M. 4.22. 


de Voltaire? Cet honneur immortel ne 
vaut- il pas, pour un Officier, une pen - 


1 


514. N E's us Pelbaint:. 1 
lion ou un grade? C'eſt au moins un 
encouragement pour le premier com- 
bat qui ſera livre. Je compare M. de 
Voltaire au fameux Tyrthee , dont les 

g | Vers recites failoient gagner dos barail- 

1 les. Les Vers de M. de Voltaire ſeront 

= r nos armees , des trompettes, des 
timbales , des Efes „ des tambours. [ 

Dans Fe eſperance. de devenit Fobjet de 
ſa Mule ; quels efforts nos Guerriers | 
ms feront-ils pas? | I 


* 
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Abbe * Grbeeurt Koit bi Hu- 4 
| Ky maniſte, & poſſedoit les Auteurs 
. T.acins. Pour les Auteurs Francois , il | 
en dit peu, ou plutsr , il les lifoir | 
= ſians les erudier. Mais 5 ſcavoit par | 
© ceeur Rabelais, Maror- & la Fontair 45 | 
I ne faiſoit cas d'aueun Poëte yivant; | 
| A peine eſtimoit-il Rouſſeau! & Voll- 
raire. Auſſi n avoit-il ni Rite /Higoot; 
beaucoup de facilite & de naivetè dans 
ſes N && le f ſouvent de la ne- 
gligence & de baſſeſſe. Comme il 
a voit beaucoup d imagination, & un 
gtand fond de gayete, il lui venoit ſou- 
vent a Feſprit des idées ſingulieres & 
— II aimoit- — con- 


/ _ 
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LIU Abbe de Grecourt. 115 
tet, mais il contoir à la provinciale, 
Etoit long, entaſſoit Epiſodes ſur epi- 
ſodes, & aſſommoit a la fin. Il ètoit 
dune bonne famille & bien allie. 


_ © Grecourt a fait quelques Fables, & Lame; 
quelques Contes od il y a du fel. Entre Pt. 78. 


pluſieurs autres Pieces fort mauvaiſes, 


un petit Poëme celebre lui a etc attri- 
bue ; & quoique cet Ecrit ſoit abomi- 


dèſavouè, il ne lui en eſt arrive aucun 
mal- II a joui tranquillement du Ciel 
_ |irrite. Ce qui eſt plus ſingulier, eſt 
qu'il n'y a eu que la moindre part. La 
| vanite de F Abbe de Grecourt Femporta 
en cette occaſion fur la prudence & ſur 
la vérité, & il ne craignit point de ſe 
charger lui ſeul de cette odieuſe & in- 
fame production. Une choſe particu- 
1 encore, eſt que ceux qui ſont ob- 
jet de ce Poëme, & qui y ſont {i affreu- 
ſement denigres , mangeoient ſouvent 
avec lui , & ne le haiſſoient point. 
C'eſt par rapport au ſort de ce Libelle, 

| qu on peut bien dire ; habent ſua fatta 
Libel, 5 
En qualité de Diacre, Abbé de 
 Grecourr eut une fois permiſſion de 
precher a Tours, & j; aſſiſtai a ſon Ser- 
mon qui Etoit ſur la mediſance. Quel 


1 « 


nable & impie , & qu'il ne Tait jamais 
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116 _ L' Abbe de Grecourt. © 5 
Sermon! C'eroit une Satyre ſanglante 
cContre routes les femmes de la Ville, 
qu'il dechira par des portraits aſſes reſ- 
Habe Sa langue & ſa plume Fa- 


de Tours. 


demoiſelle de Malcrais de laVigne. M. 

Des Forges Maillard, Habitant & bel 
eſptit du Croiſic en Bretagne, qui ètoit 

le veritable Auteur de ces Poeſies, pour 
| ; faire apparemment une plus grande im- 


4 — 


4 
| 


pos de e ainſi ſon nom & ſon | 
: ſexe. Ala faveur de ce 2 „ il s'&- 


3 


5 
4 


de quelques. uns de nos plus celebres , 

Auteurs; & en ſe donnant ainſi de la 
reputation, il $'etoit donne une eſpece 

de comedie à lui-meme. II a depuis 
jugè cette comedie allez agrèable, pour 


0 * —_— 
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voiĩent exclus de la pliipart des maiſons 


X.. DES FORGES MAILLARD. 
1 1. : | N a vi dans le Mercure plu- | 
— on ; fieurs Pieces ſous le nom de Ma- 


preſſion ſur le Public, avoit jugea pro- 


* 


1 toit attire bien des politeſſes galantes 5 
en Vers & en Proſe, de la part meme 


| 


la donner au Public, en faiſant impri- | 
* „* © 4 ; 
mer a Paris le Recueil de ſes Oeuvres 


: ſous le nom de Mademoiſelle de Mal- 
- crais , & en failant connoitre en me- | 
e . os 7 5 A” ; * PIECE 
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AM. Des Forges Maillard. 117 
me tems atout le monde, que M. Des 
| Forges en Etoit le veritable pere. L Au- 
teur na pas manque dinſcrer à la fin 
de {on Livre tous les Eloges qu'il s toit 
| attires ſous le faux nom de la Demo- 
| ſelle de Malerais. Ceux qui aiment les 
complimens timès, pourront ſes lire avec 
les reponſes. Si ces douceurs recipro- 
ques ne font pas très-intéreſſantes, 
pluſieurs beaux Eſprits ſeront au moins 
flattés „ non-ſeulement- des louanges 
que ! Auteur deguile leur donne, mais 
encore du glorieux uſage qu'il fait de 
celles qu il a regues deux. C'eſt une 
choſe bien ſingulière que FEpitre de 
M. Des Touches a la feinte Demoiſelle 
qu'il navoit jamais vde, & dont nean- 
moins il parle comme d'un objet admi- 


rable. La Reponſe de la Demoiſelle a. 


cette Epitre eſt très- belle c'eſt dom 
mage que M. Des Forges Fait ecrite, 
du du moins qu'on le ſcache. Mais ſi 
d'un cõtè cette decouverte en diminue 
Tagrement, on ne peut s empècher de 
| rire de la paſſion de deux grands Por- 
tes pour une Iris ent air, Je dis de deux 
grands Pottes ; car M. de Voltaire 8 
toit auſſi declare PAmant de la meme - 
Iris, & M. Des Touches en parle dans 
la meme Epitre comme de Ion Rival. 


ere / 
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"208 26, Door Meaithond, - © 
On dit que ce badinage leur a medio» | 
crement pld a Jun & à l'autre, lorſ- 
que I Auteur s eſt demaſque , & qu ils 


ont eu quelque regret a la depenſe ga- 


e 


/ 


Tom. Iv. CO I les Lauriers Academiques dont la 
— 2 Ii teéte de M. Linant eſt ornce , lui 


font de Fhonneur , on peut dire qu ils 
en font auſſi a Académie, qui depuis 
qu il travaille pour meriter {es Couron- 

nes, neſt plus dans le cas de donner 
ſes ſuffrages au mediocre, dont la con- 


currence avec le mauvais, rendoit le 


triomphe nẽceſſaire. C'eſt donc une e- 
_pece d' obligation reciprogne. M. Li- 
nant eſt oblige. a Academie d'avoir 
bien juge en ſa faveur; & Académie 
Teſt a M. Linant, de lui avoir donné 
lieu de bien juger. Mais par quelle fa- 
ralite eſt- il arriye duranc un fi grand 
nombre d annees , que preſque aucun 


talent n ait ole ſe produire aux yeux de 


cee Tribunal? La Muſe de M. Linant a 
' Ete plus hardie; mais elle a en quelque 
lorte accoutume {es Juges a ne plus ac- 


corder de prix qu à de bonnes Pieces, 
& ſi bonnes, que quoique le Porme' 


T MET Le oo 
1 ne M. Linant a eu Fhonneur de ldi 
; preſenter Fannee derniere, eũt de gran- 
des beautes'; & füt meme ſelon moi, 
ſuperieur a celui-ci, par le genie qui 
y régnoit; elle ne Ta pas neanmoins 2 
cru digne d etre couronne. Si je ne me 1 
ſuis point rrompe dans mon jugement | 
particulier ſur ces deux Pieces-,-on en 
peut conchure qu il ne faudra delormais 
prèſenter à I Academie que des Ouvra- 
ges {ans reproche, & ou elegance du 


ſtile rienne au moins lieu dei prit, de 
3 £33 £3 


feu & de genie, | 
| 1 
4 
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" SCAVANS ET.CRITIQUES. + 


La renaiffance des Lettres on ſe Tom. xXx. 
 £ A contenta d'epurer & de commen- * _ 
ter le Texte des anciens Auteurs. Ce ne 5 
fur que peu à peu, que la paſſion de 
marcher {ur leurs traces, & meme de 
ks&galer,ſe reveilla. Il me ſemble-qu'on' 
doit compter parmi les hardis Emula- 
teurs des Anciens , ceux qui ont Ecrit 
dans la meme Langue, & qui ont oſe 
ſe placer a cõtè deux. Tel fut le Docte + | 
Freinshemius, qui pliant ſon eſprit aux | : 


"4 * 
1 1 * ma «S 
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110 en 7 
Aiffetens caractères de Tacite, de Qui [ 
te · Curce & de Tite- Live, entreprit de 
8 a ce que nous avons perdu de 
ces grands Hiſtoriens. De ces trois S up- 

r „ceux de Tite Live ſont. les 

plus eſtimès, ſoit que Auteur y ait tra- | 
Falle avec plus de ſoin, ſoit que le 
caractère de ſon eſprit ſe rapprochat 
davantage de celui du premier des Hiſ- 
toriens Latins. Ne prenez pas Freins- 
he mius pour un de ces Litterateurs Sco- 
laſtiques, dont tout le mèrite conſiſte 
à faire de vaſtes com ilations, fruit de 
leur mémoire & de leur patience. A la 
Litrérature la plus exquiſe, il joignit 
beaucoup d' eſprit & une eloquence ad- 
mirable. Le tiſſu qu il a fait de tant le 
i . faits e epars dans une infinite de Livres + 
annonce um Ecrivain auſſi judicieux que 
avant. 1] fut Ami conſtant & fu 
cere de De cartes, expoſe aux traits de 
Tenyie, & fut ſingulieremente eſtimé de 
la Reine Chriſtine. Protectrice Eclair6e 
des Sciences & des Arts. Ces deux cir- 
; conſtances de la vie le louent mieux 
que tout ce * je Feat tr 1 
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du Journal des Spavans, le premier de 


16 65. ſous le nom du Sieur d Hedou- 
ville, Fun de ſes domeſtiques. Cet 
Ecrivain ſe propoſa d expoſer avec li- 
berre ſon ſentiment ſur les Livres nou- 


| veaux , dont il indiquoit Vuſage aun 
Gens de Lettres. Mais le ton hardi du | 
Journaliſte, quelques railleries vives & 
ameres contre des Scavans orgueilleux 
& plagiaires , tels que Menage, le 
Fevre , Charles Patin, &c. & lon zcle | 
pour des maximes qui ne convenoient 


point alors, firent ſupprimer ſon Jour- 


tous les Journaux. Il le commenca en 


- 


nal, preſque dans {a naiſſance. On vou- 
lut, contre Puſage de ces tems-la , 


jaloux d'une liberté dont la Republi- | 
que des Lettres, comme toutes les au- 


donner à M. de Sello un Cenſeur; mais 


tres Republiques peuvent abuſer, lorſ- 
em n'eſt pas retenue par un frein 
alutaire , il aima mieux diſcontinuer 


le Journal. II avoit été aide dans la 
compoſition de cet Ouvrage, par MM. 
Cbapelain & Gomberville, & par les 
ͤ -. DES 


X. De Sele, Conſeiller au Parle- Tom. I. 
ment, fut Fheureux Inventeur te 


122 : 44000 | 
Abbes de Bourleys & Gallois. Ceur avi qui 
en jugent ſainement trouvent ſa Criti- 
Aue ſaine & fine , & beaucoup de clar- 


te & de force dans ſon art 
41. TILLEMONT. 17 
Tom. XIX. 3 


5 11 falloit queM. Ti llemont ar ant | 
des Obſ, 
bag. 314. L fronnetment la verité, quil füt ca- 
pable du travail le plus opiniatre, que 
13 patience fur invincible , & qu il eur | 
r ſeyẽrement opprimè la tyrannie de Fa- 
mour ropre, pour Saffujertir en Ecri- 
vant Weile ite, A copier le plus ſou- 
E vent les pro res paroles des Originaux, 
8 Nag de ſens avec une ſ{crupuleu- 
fe fidelite , 8&8 a ne 8 ſes dècou- 
vertes que comme des doutes, prenant 
toujours le ton modeſte d'un Critique 
qui « cherche la verite. Et ce qui fait voir 
755 cette modeſtie & cette defiance de 
es Propres lumieères lui ëtoient natu- 
relles ,Ceſt qu'il ne lui eſt jamais Echap- 
pè aucun mor qui paroiſſe les demen- 
tir. On ne voir jamais le Scavant en- 
1 de ſon ſcavoir, quis applaudit de 
5 dEcouvetres , de ſes victoires, de 1a 
fineſſe de ſes vues, de fa penetration : 
[| de Ferendue de ſes lumières. Tous ſet . 
Wil EFKFEerits reſpirent la candeur, Fhumilire, 5 


/ 
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M. Tillemont. 1 


amour de la vérité, & la paſſion de 


rendre les hommes plus vertueux = 


ſcavans. Il eſt auſſi attentif a cacher 


ſes grandes qualites , que les autres ſont 


emprelics à proner celles qu' ils n' ont 


point. Comment naimeroit- on pas les 


Ouvrages d'un Ecrivain ſi vertueux, 
qui d'ailleurs fait briller la ſoliditè d'une 


Critique judicieuſe qui lui ètoit comme 


naturelle, la juſteſſe d'un raiſonnement 
très- fin, & une exactitude a laquelle 


rien n echappe. 
. LABBE GE'DOTN. 


Omme le mérite Litteraire n'e- 
toit pas ſous le Regne de Louis 
XIV. un titre d'excluſion pour les Be- 
n&fices , dont on ſgait que les Conciles 


Tom, IX, 

des Jug. 

pag. 47» 
Orrs. 


& les Papes dans leurs Bulles ont ſi ſou- 


vent recommande de pourvoir les Sga- 
vans & tous ceux qui par leurs talens 
peuvent defendre & honorer la Reli- 
gion & Etat, F Abbe Gedoyn , tout 


cavant qu'il toit, fut d' abord reveru 


d'un Canonicat de la Sainte Chapelle, 
& ſucceſſivement de deux Abbayes. II 
entra à l Academie des Inſcriptions, & 
par une ſuite de proſperires , fut ad- 
mis a l Academie Frangoiſe, pour prix 

2 e 


reſloutce & du plaiſir dans {a conver- 


— 


\ 


3 


VVT ©. 
de {a Traduction de Quintilien, tra- 
vail dont un Texte corrompu en cent 
endroits, & des difficultés inſurmon- | 
tables auroient du le détourner; ce- 
pendant ſon Ouvrage , tel qu'il eſt , 
parut aſſez bon a Meſſieurs de PAca- 
_demie, pour Fagreer parmi eux. Il reuſ- 
fir mieux dans ſon Pau ſanias, quoi- 
gut lui ſoit echappe pluſieurs fautes 
inadvertance. Mais quel eſt le Tra- 
ducteur qui en ſoit exempt? Le moins 
faurif eſt le plus parfait. L'Abbe Ge. 
doyn <toit agreable dans la ſociere; & 
- non-ieulement Thomme du monde, 
mais homme d'eſprit & de Lettres, 
ce got eſt peu commun, trouvoit de la 


ſation. Il étoit vif & impetueux dans 
la diſpute, quoiqu'il far de Phumeur la 
plus complaiſante, la plus douce, la | 
plus tranquille & d'une bont extreme. | 
Avec ce caractcre pouvoit-il etre en- 
nuyeux 2 Pouvoit- il ne pas Etre un 
homme tres-aimable? Ileroirt d'ailleurs 
une probire parfaire & rres-obligeant. 
 L'Abbe Gedoyn, ainſi que bien d'au- 
tres, portoient trop loin l'admiration 
des Anciens , & navoit pas aſſez de 
genie, de lumieres & de goũt, pour 


Etre Equitable dans le parallele des An- 


, 


| T Abbe Gedoyn. 125 
ciens & des Modernes; on ne peut nier 
cependant que ce fut un homme dun 
vrai mérite, & digne d' tre place au 

rang des bons Traducteurs par la force 
& la bontè de ſon ſtile; & le Public doit 

lui ſcavoir gre de les penibles & utiles 


{ 


travaux. 
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LE PERE HARDOUIN. 


| | x i a a Pan 
dans un certain Siecle , il s'croit Tom. rr, 


Etabli une manufacture d'anciennes pag. 350. 
| Hiſtoires , dirigce par une ſocieté de 
quelques perſonnes , qui pour ce ſujet 
| avolent habilement fondu les Ouvrages 
de Ciceron & de Pline, les Georgiques - 
de Virgile, les Satyres & les Epitres 
d' Horace, les ſeuls Livres reconnus 
pour authentiques par ce bel eſprit ; ou- 
tre un petit nombre d'Inſcriptions & 
quelques Annales. C'eſt de cette Bou- 
tique, ſelon lui, que nous ſont venus 
les anciens Hiſtoriens. Le pere Har- 
douin a infinue que cette Boutique 
s etoit Etablie en France, Mais il n'a 
marque ni le fiecle , ni les noms des 


[ E Pere Hardouin a pretendu que Nous. 
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Tom. V. 


des Obſ. 


page 220. 


mais quoiqu'il ne goutir pas plus la 


— 
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A. Aiterbury. 
M. ATTERBURY: 


( : Eux qui ont connu particulicre- . 


ment feu M. Atterbury, Eveque 
de Rocheſter , mort a Paris en 1732. 


ſcavent qu'il parloit Latin avec une 


Elegance & une puretè dont j oſe dire 
que peu de gens ont approche. Perſonne 


n a jamais ſi bien poſſèdè les belles Let- 
tres, ni mieux ſenti la fineſſe & la de- 


licateſſe des Auteurs du Regne d' Au- 


Sufi „qu'il lifoir continuellemement. 
Care fans contredir un des plus beaux 


eſprits d' Angleterre. I avoir lu nos 
meilleurs Ecrivains , & ſur-tout les Ou- 


vrages du grand Boſſuet, dont il ètoit 
Fadmirateur, ainſi que de Boileau & 
de Rouſſeau. Quoiqu'il ne parlar point | 
notre Langue, il en connoiſſoit le ge- 
nie & les beautes: Nulle faute ne Fai | 


echappoit, & j ai ſouvent Ete Etonne de 


'f ſagacire en ce point. Lorſque M. de 


la Motte ſe declara contre la rime 


de notre verſification , il s entrete- 


noir avec plaifir ſur cette matiere ; 


rime que cet Academicien', it diſoit 
| ape de la Motte navoit pas aflez 
capacitè pour trouver dans notre 


— 


„ —˙-q U ůUſu UU -W A cas 


ilfe qu on les imptimir. 
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M. Arterbury, 127 

e une harmonie equivalent. 

G woigu il ſe fut principalemenr appli- 
que a Ierude des Belles Lettres, il na 


voir pas neglige berudition Eccleſiaſti- | 


que. II avoit entrepris étant a Paris, 
un Ouyvrage pour prouver la Divinite 
& Lauthenricire des Livres Saints. M. 


ML 4% 3 


qui ee les ee II à &crit - 
etant en France des Lettres Latines & 


Angloiſes & pluſieurs perſonnes qui l 


honoroit de ſon amitié. II ſeroit e a 


} 


LAB E GRANET. 


7 Rangois Granet , ne A Brignoles ; 
d'une honnere famille de Nego- 


cClants, Eoit un homme de probire & 


dhonneur , modeſte, de mœurs donces 
& d'un elprit Ga  Philslophe dans 
ſes ſentimens & dans A conduite , il 
fut exempt d ambition, & ſon ame 
Elevee ne s abbaiſla ' jamais a lolliciter 
des bienfaits & des titres. Excellent 


humaniſte, il joignoit à un riche fond 


* Belles Lettres > d ld de lumi&- 
| 1 iy Rs 
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228 :..:..' L' Abbe Grayer, 
res ſur Hiſtoire de la Litterature an- 
cienne & moderne. Son erudition se- 

rendoit a la Theologie & a [Hiſtoire 
Ecclefiaſtique & Protane. Une imagi- 
nation vive & une memoire heureuſe 
lui donnojent une extreme facilite d'e-. 
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1 _ crire , & depuis quelques annees il avoir 
il beaucoup perfectionnè ſon ſtile. Il eſt 
h I Auteur des Refiexions ſur les Ouvra- 


ges de Litrerature en 12 volumes, qui 
a Texception du premier, ſont tous de 
lui ſeul. C'eſt par cet Ouvrage princi- 
palement, qu'on peut juger de ſon eru- 
dition, 4 % e & de ſon gour. II 
a enrichi le Public de pluſieurs editions 
: impartantes, qu il a ornees de doctes 
. Prefaces. Il y aquelquesannees qu' ayant 
forme le plan de l Ouvrage periodique 
des Obſervations ſur les Ecrits moder- 
nes, je le priai de vouloir bien ſe join- 
dre à moi, pour m aider a fournir cette 
. carrière. Comme il avoir. W 
11 tems à un Journal littéraire de Ho 
lande, je connbiſſois ſon talent pour 
ce genre d'ëcrire; je {cavois Sailleurs 
qu'il avoit les memes principes que moi, 
ſur les matieres de Lirrerature & de 
goũt, & nous étions depuis longtems 
lies d'une étroite amitié. Nous avons 
trapaillé enſemble durant ſept ans, 
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L Abbe Granet. 129 

ſans que rien ait trouble la douceur 

de notre aſſociation. Notre ſoin prin- 
cipal eroit de rendre nos critiques ſo- 
lides , Equirables & moderées, & au- 


rant qu'il nous toit Ones „de veiller, 


5 
i 


pour ainſi dire, a la porte du temple 
du gour „pour ee Firruption 
de ignorance & du fameux bel eſprit. 
| Je conſerverai toujours un vif regret 
de la perte de cet ami. Cen eſt une 
très-grande, non- ſeulement pour moi, 


mais pour la Republique des Lettres 


en general, & pour tous ceux qui le 
connoiſſoient particulicrement. Il avoit 
une droiture qui rendoit ſon commerce 
ſur. Il aimoit la verite en toutes choſes; 
& la meme chaleur d'imagination qui 
Fen <loignoir quelquefois , Iy rame- 
noir auf - tot qu'on le mettoir ſur la 

voye de [apperceyoir. pro a Feren- 
due & la vivacite de ſes lumieres , 
il ne ſe montra jamais opiniatre dans 
les ſentimens. Son eſprit orne & ſon 
humeur gaye, rendoient ſa conver- 
ſation amuſante & enjouce. Il ſaiſiſ- 

ſoit & peignoit bien le ridicule , ſur- 
tout celui des Gens de Lettres; mais 
fans haine, ſans malignite., ſans en- 
vie; il netoit c1itique que dans le goũt 
d' Horace & de Lucien, Celt-a-dire en, 
N N | 


130 L' Abbe Granet. 
Philoſophe; d ailleurs, toujours Equita- 
ble a Tegard du vrai mérite, & des 
talens decides. H avoit un grand nom- 
bre d'amis dans la Littèrature & a la 
Cour & ala Ville. Il avoit meme des 
amis illuſtres. Quoiqu' il fut fort atta- 
chè à ſon Cabinet, il ne laiſſoit pas de les 
cultiver. Aſſezʒ repanda dans le monde, 
il joignoit a la qualitè d homme ſcavant 
celle d homme poli & ſociable. Il etoit 
dune complexion foible & delicate; & 
depuis quelques années ſes maladies 
frequentes allarmoient ſes amis. Celle 
dont il eſt mort n'a ere que de cinq 
jours. | ed - 


ROMANCIERS. 
MICHEL CERVANTES. 


Tom. XIII. Uoique le fameux Michel Cer- 
en antes ne deive ſa haute reputa- 


55 T tion qu'a ſon Hiſtoire de Don Qui- 
chotte, Ouvrage immortel , ou ſe trou- 
vent reunis dans le degre le plus emi- 
nent, leſprit, le genie, le gout , la 
naiveté, la bonne plaiſanterie & tous 
les agremens , il eſt naturel de croire | 

que les autres Ouvrages de ce celebre | | 


—. I's : "We 


Ecrivain, quoique moins eſtimés, peu 
connus meme , ont leur merite. II y 
a long- tems qu une Traduction Fran- 
coiſe a tache de nous faire lire ſes Nou- 
_ velles, on le rare genie de PAuteur de 


Dom Quichotte ſe fait quelquefois ſen- 
tir. Pour avoir en Francois tous les 


Cuvtes de Cervantes, il ne nous fnati- 
quoit que la Traduction de ſon Ro- 
man intitulè Pexſilis & Sigi ſmonde, 

Hiſtoire Septentrionale. Elle vient en- 


fin d'etre publice , & l'on eſt moins 
_Eronne qu elle neut point encore paru. 
Il eſt cependant peu de Romans qui 


contiennent tant d' A vantures ſurpre+ 


nantes, & od il y ait une ſi grande 


yariete d'incidens epiſodiques.. Michel 
Cervantes eut le malheur de vivre ſous 
un miniſtere peu favorable aux Lettres, 
où le ſcayoir, Teſprit, les talens lan- 
guiſſoient dans Toubli, parce que le 
Duc de Lprmes , premier Miniſtre d Eſaæ 
pagné ſoils le Regne de Philippe IH. 
S imaginoit fauſſement que la politique 

n Etoit nullement intéreſſèe aux pro- 
Tres des Sciences & des Arts; que les 
; Fu duPrincenetoient faites ni pour 
les talens; ni pour les travaux de-Fel- 
Prit. Le triſte ſort de Cervantłs qui 
mourut de faim & de —_— „le venge 
D * einne vj 5! art 


Michel Cervantes. 131 
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a 1 ſorte de la dureté de ce 
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Nouv. 
du Parn. 
Tom. Ii. 


Page 92 · 
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Miniſtre, par la honte Eternelle qui 


rejaillira {ur ſa memoire. On ne ſe ſou- 


vient aujourd'hui du Duc de Lhrmes 
que comme dun Miniſtre; Cervantes 


vivra toujours dans Felprit des. hom- 


Mes, & ſera L admiration & les delices i 


de tous les Siẽcles. JS 


SERGERAC | 


RET 20 eſt original, enjoué, al 
ſant „ n alf & tournant toujours 


— choſes a e ablement. Son but étoit 


de rejouir pliitor. que d inſtruire {ſes Lec- 
teurs. Et cet arti. cle vaut bien la pe- 


{ante Erudition de . Henage qui La cen- 


1 ure avec mdpeiss 


MADAME DE 17 FA YE ITE. 


At toujours admiré 42 n 
— de Madann: de Ia 


. — Faut-il parler de Guert.e & de 


Marine; elle Sexprime avec autant de 


capacitè & de juſteſſe, que les Officiers 
les plus eee d. Quel charme le- 


tour de la narration! Quel 


cret dans 


art dans Fenchainement des faits Ce 
ne ſont que fleurs ſemẽes ſur les diffè- 


om 


0 
WA; ou hr CT, Pd 
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rentes routes qu'elle tient; mais de ces 


fleurs que produit la belle Nature. Ne 


craignez point de trouver ce babil qui 


déplait tant dans les Memoires de Ma- 


dame de Motteville. Les refléxions 


ſont rares, courtes & judieieuſes; ce 
ſont deux ou trois lignes qu lemblent 
couler de la plume. Si elle 


elle dit avec une liberté polie le bien 
& le mal; & ce qu'il y a de hardi ne 


l ait des por- 
traits, C'eſt toujours en peu de mots; 


tourne jamais vers la malignité; c'eſt 


la verite qui fournit ſes couleurs. En- 
fin il y a partout je ne ſgais quoi da- 
grèable & de vif qui attache, & fait 
des impreſſions touchantes. Ajouiez a 
cela les graces du ſtile, & cette urba- 


nitè que donne Pulage du beau monde. 


2 HAMILTON. 


P Erſonne ne s eſt peur-crre jamais 
exprimè plus heureuſement & avec 


une facilitè fi eloquente , que M. Hamil- 


ton; & on peut, ce me ſemble, lui 2 


pliquer avec juſtice, le Curio ſa verbo- 


rum felicitas de Petrone. Il ecrit en 


homme de qualité & en homme de 


beaucoup d'eſprir. Ce neſt par tout 


qu un eſprit d imagination, qui ne tient 


„ Hamilton: 1 
rien du j jugement ni de la raiſon. Tout 
ce qu il ècrit eſt coulant & meme bril- 
lant ; mais la totalitè du plus petit de 
ſes Ouvrages , eſt preſque toujours aſſez 
mauvaiſe; ce qui arrive d ordinaire aux 


eſprits de ce caractère. 1 


In felix operis ſumma „ yu pomore tom | 
ma 2 F 8 2 


Fer y 


AUTEURS DE LETTRES. 
VOITURE. 


TE peoſe que perſonne na jamais 6:66 
Jes d' elp rit que Voiture; & que plus 


| " Sui en a, p ſus on lui en trouve. Je ſęais 


gqaiuel genie pour le eee Epiſtolaire! 


que ſon elprit n'eſt pas toujours natu- 
rel, & que ſes penſces paroiſſent Nur 
| quefois 3 Ce neſt pas- la un 
defaut d' eſprit; c'eſt un abus de ce que 
Fon a de trop; eſt un defaut de got. 
Toutes les Lettres de Voiture ne ſont 
pas d'un merite egal, je Favoue ; mais 
en general , quelle excellente plume, & 


Tour chez lui eſt penic & heureuſement 
exprimé; & ce qu il y a de remat qua- 
ble, c eſt que quoiqu/il y ait plus de 
cent ans que ſes Lettres ſont ecrires , | | 


le ange e en eſt Prglque aulſi Pur K 


Foiture. 
que ſi elles erojent ecri- 
tes depuis dix annees. C'eſt un Auteur 
quꝰ on ne lit pas aſſez aujourd hui. 


auſſi coulant, 


r 


* 


135 


115 MADAME DE GRIGNAN: 


enre epiſtolaire | 
re. Voiture eſt a 


— 


Es eloges donnes au ſtile de Mada= Tom. T. 
me de Grignan par Madame de Se- des 
vigne ſa mere, font regretter la perte 74. 88. 
de ſes Lettres. Mais ſon eſprit ſèrieux 
portè aux choſes abſtraites, & preſque 
irreconcilable avec les Ouvrages d' ima- 
gination , me feroit croire qu il y a un 
peu a rabattre de ces grandes louan- 
ges, où la tendreſſe Maternelle a eu tant 
de part. Un gour fi philoſophique ſem- 

ble exclure les principaux agremens du 
genre Cpiſtolaire. Pour M. de Sevigne, 

il ne faut pas craindre qu il faſſe ou- 
blier Madame fa mere. 
On a raiſon de n'eſtimer plus Ba 
ac, qui a reuni les deux vices les 
lus oppoſes au 
ffectation & l'enf 
la verire plus naturel; mais ſes Lettres 
ſont le fruit du travail & de Etude, 

& il veut toujours paroitre avoir de 
Feſprit. Buſſi-Rabutin Vemporte ſans. 
contradiction ſur ces deux Ecrivains ;. 

mais au ſentiment des perſonnes. de 


Obſ- 


136 Madame de Genes, 

bon goiutt,"il a ere efface par Madame 
de Sevigne. Perſonne n'a dit les plus 
petites choſes avec tant de nobleſſe & 
| d agrement. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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Po ugemens tur quelques Ouvrages, 
tant anciens que modernes. 
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OUVRAGES DE THEOLOGIE. 


2 D E F E NSE 
des 11 de la Reli gion Chritiemne; 5 
Par le Pere BAxrhus Jeſuite. 


__ 8 — 


T; 'ofois trouver quelque de. Tom, XI. 
faut dans ce Livre , je dirois 
qu'il y a divers raiſonne- 
mens reperes ; & qu'il ſe 

[= fair lire plus agréablement, ; 8 
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138 Defenſe des pr 2 „ 


0 
e preter a la del” 
cateſſe de ces Lecteurs difficiles , qu 
ſont bleſſes de la moindre repetition 
dans un Ouvrage. Cependant occupe 
comme il Peroita inculper la ſaine Doc- 
trine, & a combattre en derail les ſup- 


Auteur avoir. voulu 


* 


poſitions de deux Ecrivains ſubtils; 
Simon & Grotius, il a ètè oblige de leur 


Tom. xx. 


des Obſ. 
Fag. 73 · 


oppoſer ſouvent les memes raiſons ge- 
nerales. . r z | | | ; 4 ; 


CONCORDANCE, | 


Dies Saints Peres de I Egliſe 


GBrecs & Latins. 


) Eu des perſonnes ſont en état ou 


de JEgliſe ; leurs Ecrits ſour pourtant 


| aprox! Ecrirure-Sainte , ce qu il y a de 
lus ſo rappe 


us ſolide par rapport aux Dognies de 


þ Foi & aux principes de la Morale. On 


r ſurtout la preuye la plus ſenſi- 
ble des yerices.de. notre Religion, pat 
cette chaine de Tradition qui remonte 


tre annonce, & qui de ſiecle en fiecle 
deſcend juſquà nous, & nous fait con- 
noitre que tout ce 9 — nous croyons 


4 


aujourd hui, acre enſeignè par les Apo 


— 


Concordance desSS. Peresde I Egli ſe. 1 309 
tres & par leurs Diſciples aux premiers 
Chhrétiens. Lire les Ouvrages de faint 
Trenee , de ſaint Juſtin , de ſaint Igna- 
ce, de Tertullien , d Origene , &c. eſt 


une crude longue & penible. On a donc 


obligation aux Ecrivains laborieux , qui 
par de fideles & judicieux extraits, met- 
tent ſous les yeux de tout le monde le 
Yrecis de leur doctrine. C'eſt ce qu ont 
fait M. Dapin & le Pere Ceillier Bene- 
dictin , mais avec un ſuccès un peu dif- 
ferent. On ſcait que M. Dupin travail- 
loit trop vite pour 22 etre exact. 
Dom Marechal , de la Congregation 
deS Maur, les a, 4 mon avis, effaces 
Fun & autre, dans un Ouyrage quiil 
a fait paroitre ſous le titre de Concon- 
dance des ſaints Peres de l Egli ſe Grecs 
& Latins. En faiſant voir avec une ex- 
cellente methode leurs ſentimens ſur le 
Dogme, la Morale & la Diſcipline, il 
facilite Vintelligence de leurs Ecrits par 
des remarques judicieules & ſcavantes; 
& il Eclaircit en meme tems les difficul- 
teẽés, ſoir par la comparaiſon des Textes, 
ſoit par ja ſens naturel qu'il {gait faire 
trouver dans des paroles obſcures ou 
Equivoques. Cet Ouvrage eſt auſſi cu- 
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\HISTOTRE 


5 | des Sacremens , 
Tom.VII, par Dom CHARDON Benedidtin. 
E Livre na rien de commun avec 


des Jug. 
. pag. o. : : 
. les compilations de FEcole que les 
Profeſſeurs de Theologie dictent aux 
Etudians ſous le titre de Traite des Sa- 
ecremens. Ces matières ſont ici recueil- 
lies hiſtoriquement, ſans aucun rapport 
à la controverſe, ou aux opinions Sco- 
laſtiques. Le ſcavant Auteur paroit avoir 
fait de penibles recherches, & avoir lu 
avec attention tout ce qu' ont écrit ſur 
les Antiquités de! Egliſe, les Peres Mo- 
rin & Martene, P Abbe Renaudot & au- 
tres. O eſt ſurtout aux anciens Auteurs 
qu il s eſt attachè, aux Peres, aux Conci- 
les & aux Decrets des premiers Papes, 
comme aux ſources les plus pures. Voi- 
Aua donc un Livre excellent quant au 
Z fond; & Fon ne peut douter que la for- 
me ne ſoit digne de Feſtime de tous 
ceux qui ſont verſes dans la Science Ec- 
cleſiaſtique. Pluſieurs perſonnes prefe- 
reront de pareils Ouvrages a tous be au- 
tres Livres de Theologie ; c'eſt-la en 
effet que Von puiſe veritablement la 
connoiſſance de la Religion. Sil Auteur 
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entre quelquefois dans des diſcutions 
Theologiques , ce weſt qu autant qu'el- 
les ſont in{eparables de P Hiſtoire. | 


DB AFVERITE 
de la Religion Chretienne , 
par ABADIE. 


| 


CE E Livre également eſtime & lù des 
N Proteſtans & des Catholiques , eſt| 
un Ouvrage complet, nourri d'un ſtile 
eloquent, & ou Ferudirion & le rai- 
ſonnement ne laiſſent rien a ſouhaiter. 
Auſſi efface-r'il aux yeux de I'Univers , 
tout ce qui s eſt public avant lui, pour 
la defenſe du Chriſtianiſme. Quelles 
converſions na- t'il pas operces ? Que 
_ deſprits forts n'a-ril pas ſoumis? Ce 
veſt point une elegance puecrile , une 
vaine affection de bel eſprit; vous ny 
voyez point d'ornemens deplaces ni de 
ces traits ſurprenans qui eblouiſſenr. Il | 
ne debite ni Epigrammes ni Enigmes; 
il ne ſonge point a flatter les oreilles , | 
& ramule point ſon Lecteur par le 
choix etudie des expreſſions. L Auteur 
eſt convaincu que les paroles ſont fai- 
tes pour les hommes, & non pas les 
hommes pour les paroles. 5 
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prouvee par les faits, 
Par Abbe N OUTTEVILE. 


CNY Voique dans Ja pldpart des Li- 
eres, & ſurtout dans ceux de la 
nature du yotre , on $arrete peu aux 
/ Epitres Dedicatoires , il faut avouer 
nèsqanmoins que celle qui eſt a la rete 
de votre Ouvrage merite detre lue. On 
y voit des penſces delicates & vraies , 
TeveErues de tous les a gremens du lan- 
gage. Comme la clarte eſt ſouvent Te- 
-cueil du ſublime , on ne doit point etre 
ſurpris de la difticulte qu'on a quelque- 
fois a vous comprendre. On ne ſgau- 
toit au reſte trop louer votre prudence, 
cb avoir conſacrè & offert votre travail 
à un Prelat d'un rang diſtingue , recom- 
mandable par ſa doctrine & ſes vertus, 
qui a des yeux & des reſſources pour le 
eie e 
Quant au Di ſcours Hiſtorique qui ſert 
de Preface a votre Livre, c'eſt le goũt 
d aujourd'hui; un Livre ne ſgauroit pa- 
Toitre fans une Diſſertation Prelimi- 
naire. Quoi qu'il en ſoit, on peut dire 
Dans tout cet article Abbe Des Fontaines dleſ- | 
fe la parole à Abbe Houtteville. 
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que le Public doit vous ſcavoir 'gre 
= davoir ſuivi la methode des Diſcours. 
Le vorre plait; & ceux qui n approu- 
vent pas le corps de votre Ouvrage, 


donnent des Cloges à la Preface. Elle 


ne contient ni paradoxes nouveaux, ni 
_ 1dees bizarres; vous n'y eralez pas une 
faſtueuſe èrudition, vous n'oftrez que 
des Ecrivains que tout le monde con- 
noit, & dont on a cent fois trace le 
caractère; vous amuſez agreablemenr 
par mille portraits, leſquels forment 
aux yeux du Lecteur une ſuite d Eſtam- 
pes qui ornent parfaitement votre Li- 
vre- 55 5 . 
Il faut avouer ſèrieuſement quiil eſt 
impoſlible de trouver aifleurs un abrege 
plus juſte , une analyſe plus elegante 
que le 1 que vous donnez des Ou- 
vrages de Minutius Felix , d Arnobe, de 
Lattance , d Euſebe de Ceſarce , vous 
invitez a les ie. Li 
On comprenoit par le deſſein de vo- 
tre diſcours, qu'il devoit contenir une 
bibliotheque exacte de tous les Au- 
teurs, au moins des plus celebres , qui 
ont public des Ouvrages Polemiques 
en faveur de la Religion Chretienne ; 
mais on eſt bien furpris de vous voir 
paſſer ſous ſilence & les plus fameux 
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Ecrivains , & les meilleurs ecrits ſur 


cette maticre. Vous ne parlez point , 
par exemple , du grand faint At anaſe 
& de ſon Traitè contre les Gentils; 
vous oubliez Theodoret & ſon Diſ- 
cours ſur la Providence. Comment les 


Sgavans vous pardonneront-ils de na- 


voir point cite Boverius, Jean Couſin , 
Jean Holden, Dirois , le Charon, Be- 


guin , davoir neglige Einard Lubin, 


Calixte , Canus Cancerus , Zanchins , 


Heigelius , Heinskius , Heineccins ? 


Quels noms !, ce {ont pourtant des 
Chretiens , & des defenſeurs meme de 
la Religion Chretienne ; mais an moins 


deviez- vous quelque attention au Pere 


Mauduit de T' Oratoire , au P. Lami 
Benedictin , dont les noms ſont ſi chers 
a la Republique des Lettres. Pouviez- 
vous oublier M. Jaquelot , ce Proteſtant 
ſi celèbre par ſes querelles avec M. Bay- 
le? Pourquoi lui avez- vous prefere ſon 
rival, qui jamais n'a fait de Livres 
pour ctablir & defendre la Religion, 
& avez-v ous laiſſè a Pecart M. Jaque- 
lot? Son Livre également fameux & 
rare de PExiſtence de Dieu, où la vè- 
rite de notre Religion eſt methodique- 
L . ment 
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ment prouvee, vous demande juſtice, 
& vous reproche une bizarre preferen- 
ce en fayeur d un homme qui a ſouvent 
detruit „& a rarement. édifié. Certai- 
nement vous navez pu rien emprun- = 
ter de ce dangereux Auteur; plit a =_ 
Dieu ſeulement que vous lui cuſliez pd ; by 
o an, 5 4 
Pourquoi donc, Monſieur , avez al 
vous paſſè ſous ſilence tant d Auteurs nn 
qui ont couru la meme carriere que 
vous ? Craigniez- vous de faire ſentirt 
2 vous venez trop tard ; apprehen- 
liez-vous d'etre ſoupgonne de plagia- | 15 
tiſme 2 Mais ne nous dites - vous pas 'Y 
vous-mème, qu un eſprit ſuperieur trou-. 
. we encore une abonudance de nouveantes. 
dans un ſujet qui neſt plus neuf? De 
combien de traits brillans , de quels ex- 
cellens coups de pinceau n'avez- vous 
pas [gs Lecteur par toutes ces {i up. 
preſſions? Vous me repondez , qu il 
neſt pas poſſible de tout dire, & que 
votre diſcours Eroit deja trop long. Je 
Favoue ; mais pourquoi auſſi perdez- 
vous le tems à nous entretenir des E/z- 
niens, des Saduceens , des Phariſiens, 
detail uſe & connu de tout le monde 
par le Livre des meurs des Iſraelitet, — 
& par | Hiſtoire Eccleſiaſtique de M. | 
" Jome Il. G 
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146 La Religion Chretienne, © 
Fleuri ? Il eſt vrai qu il y auroir eu de 
la perte dans ce retranchement. Que la 

peinture des Phariſiens ſurtout eſt vive 
& animee ! Que les traits en font fiers 
& marquès ! Eſt-ce Timage des Rigb=' 
riſtes de l ancienne loi 
Vous pouviez auſſi, je crois, nous 
Epargner Phiſtoire de Simon le Magi- 
cien, que vous mettez au rang des Au- 
reurs qui ont Ecrit contre la Religion 
Chrètienne; car vous le comprenea 
ſous ce titre. Or qui a jamais regard 
Simon le Magicien comme un Ecri- 
vain 2 C'etoit un Samaritain dont le 
cerveau Etoit bleſſe, & qui avoit com- 
merce avec le demon ; il dogmatiſoit 
& vouloit avoir des diſciples „& fai 
ſoit meme des prodiges, dont il fut la 
dupe a la fn; mais pour des cerits qui 
a jamais oui dire qu il en ait publics 2 
Qui a jamais, avant vous, parle de lui 
comme d'un Auteur: Il attaquoit, dites- 
vous, la Religion Chretienne par des 
diſcours inſen{es. En ce cas là, je vous, 
fais excuſe; j ignorois que le nom d Au- 
teur s ëtendit a ceux qui parlent & 
dogmatiſent folement, Tp rien Ecri= 
re. II y a aujourd hui bien des Auteurs 
Vous mettez au nombre de ceux 
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cpr par ler fast r, 1 
qui ont écrit contre la Reſigion Chre— N 
tienne, non-ſeulement- Simon le Ma- . 
gicien, mais encore Doſithee & Me 1 
namdre. Je metonne en verite, que 
vous ne leur ayes pas joint encore ce 
Barcokebat dont parle Joſeph, ce 
faux Chriſt, qui a eu des Rabins meme 
pour ſectateurs, & que les Juifs ont re- 
connu pour leur Roi; ce qui donna 
oecaſion à ce peuple de vouloir ſecouer 
le joug des Romains, & cauſa le ſaca- 
gement de Jeruſalem. Ce Barcol bas 
valoit bien Simon, Doſither & Me 
nandre; je ne vois pas au moins que 
ceux ci ſoient plus Auteurs que lui. | 
Dans le corps de votre Ouvrage, D mime; 
vous expoſez dans toute leur force leg . 337. 
objections contre le Chriſtianiſme; vous 
ne deguiſez rien; & en cela, vous agiſlez 
de honne foi. Nomi content de vos ef- 
forts pour leur donner de la ſolidite ,;\ 
vous les ornez encore de tous les agre-" 
mens du langage, & de toutes les fleurs 
du diſcours. Cen'eſt pas aſſes pour vous 
de frapper Feſptir , de — de le 
faire chanceler par des raiſonnnemens 
qui impoſent, vous employez encore 
art dangereux de leloquence, un ſtile 
enchanteur, des tours erudies , des ma- 
nieres inſinuantes; en un mot, tout ce 
5 : *;. Ss 
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18 La Religion Chretieme, 
qui contribue a la perſuaſion, & ſou—- 
vent a Pilluſion. Ainſi, abuſez-vans. 
| (c'eſt avec peine que je vous le dis) 
de ces grands talens que vous avez regus 
du — livrant à cet art ſeduc- 
teur, que les hommes ontinvente , pour 
faireentrer ce qui leur plait dans Teſprit 
Sia lecaur denne 5 
II eſt vrai qu à ce mal vous apportez , 
un prompt remede; mais voici ce qui 
arrive par rapport a votre Ouvrage. 
Vous voulez lexpoſer alepreuve ; vqus 
pretendez que le Public ſente que vos 
raiſons ſont invincibles, & que tout ce 
qu'on peut objecter a Veſprir humain, 
peut facilement erre reſour par la force 
die vos admirables principes; qu en un 
mot ces preuves manifeſtes, contenues 
dans les deux premiers Livres de votre 
Ouvrage, ne craignent point d' etre af- 
foiblies par les difticultes qui peuvent 
naitre. Pour cela que faites-vous? Vous 
renez un Chretien: vous verſez ſur ſon 
eſprit le poiſon le plus ſubtil de Vincre- . 
dulite; vous le percez des traits les plus 
a vits , que puiſſe lancer un raiſonneur 
impie. Le Chretien mis a cette funeſte 
epreuve, tombe en foibleſſe, il ſuc- 
combe, il appelle à ſon ſecours; vous 
paroiſſez auſſi-tõt? vous faites prendre a 
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ſon eſprit malade le contrepoiſon de 
vos reponles ; il va , . e 
A ſon premier état; le voila gueri. 
Point du tout; leremede ne fait point 
lon effet, ſoit qu il ſoit defectueux , 
{oir que le temperamment du ſujet sy 
oppoſe, ſoit enfin que le mal que vous 
lui avez cauſe Fair reduit a Fextremite , 
il ne revient point; ſa raiſon s obſcurcit, 
fon ame ſe trouble, {a foi $sereint, il | 
expire, & vous eres Pauteur de ſa perte. 
(Malheur a celui par qui le ſcandale 
vient, & qui, malgre la droiture de 
ſon cœur, ruine a fon inſqu la Reli- 
gion, en la voulant établir.) 5 
En effet, Monſieur, ſgavez-vous que 
cette derniere partie de votre Ouvrage 
eſt le triomphe des incredules > Vous 
n ignorez pas que le Chriſtianime ren 
ferme dans ſon ſein des infideles , des 
perſides, des ennemis cruels, qui lui 
declarent dans le ſecret de leur cœur, 
KX par leur conduite exteErieure une guer- 
re ee qui ſouvent meme inſultent 
a ſa ſaintetè par des railleries, & a. ſa 
veéritè par des raiſonnemens temeraires. 
L. ignorance eſt preſque toujours leur 
partage, & la mauyaile foi leur carac- 
tere. Le plus ſouvent ils ſentent leur 
foibleſſe, mais Feſprit chez eux eſt la 
1 1 
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-dupe du cœur; Ceft le cœur qui juge, 
qui raiſonne, qui attaque, 1 prend 
parti contre une Religion qui le tyran- 
niſe. Quel uſage, Monſieur, penſez- 
vous, qu'un incredule de cette eſpece 
fera de vos objections? Lui qui ne fut 
jamais Philoſophe ni meditatif, lui qui 
prefera toujours une foible lueur a la 
e de FEvangile , lui qui fut tou- 
jours flottant dans ſon increduliteme- 
me, qui traverſe par les reproches de 
la raiſon, n toit parvenu qu avec effort 
à ne plus croire, lui enfin qui profitoit 
de tout ce qui pouvoit flatter le liberti- 
nage de ſon eſprit, & qui ſe laiſſoit char- 
mer par les plus mepriſables raiſonne- 
mens, des quiils favoriſoient {on pen- 
chant a Vincredulite; quel uſage, dis- 
je, voulez- vous qu un homme de cette 
eſpece, qui reſſemble à tant d hommes, 
falle dela troiſieme partie de votre Li- 
'vre? Ceſt-là que vous expoles dans la 
Langue des ignorans tout ce que Fim- 
pietè a jamais enfantè de monſtrueux; 
peu content de ce qui eſt ſorti juſqu ici 
de la bouche des ſibertins, vous leur 
pretez encore des blaſphèmes, & leur 
faites vomir ce que le demon, qui les 
inſpire, ne leur a jamais fait imaginer. 
Ci eſt peu de leur preter des armes, vous 
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Jent apprenez à sen ſervir; vous leur 
tracez le chemin des applaudiſſemens; 
& pour ſe {eduireeux-memes & feduire 
les autres, ils n'ont quia recneillir ce 
qui vous eſt malheureuſement echappe. 
Autrefois, pour peu qu'on eũt Feſprit 
juſte, on repliquoit aiſement à leurs ob- 
jections, dont la foĩbleſſe fortifioit nos 
preuves; on ne voyoit point un incré- 
dule tenir long tems centre un homme 
de bien, pour peu qu'il ett d' eſprit & 
de littèrature. Mais deformais la ſcene 
va changer, il faudra tout 'eſprit du 
monde pour ſe defendre des attaques 
de feſprit fort; grace a vous, le voila 
dangereuſement amm. 
Que defforts, quelles depenſes d'eſ- 
prit n Etes- vous pas obligede faire yous- 
meme pour detruire par des reponſes 


|| -paſſables,ce que vous avez pronve par 
5 objections ſeduiſantes? L'edifice de Sa- 


8 than vous a coute a baàtir, je nen doute 

point; il a fallu d abord vaincre vos re-- 
J nances, & vous livrer malgrè votre 
; education ſainte, & votre penchant 
. vertueux, à un engage qui fait horreur; 
N il a fallu mediter, ſubriftſer , permettre 1 
5 a votre imagination de courir a bride | 


: abarue ,' faire des recherches penibles & 44 
J des reflexions capables de deflecher tous 
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les cerveaux; tout cela vous a du coũter. 
Mais je ne ſcai fi cer edifice bàti à ſi 
grands frais ne vous a pas encore plus 
contre a demolir. Il vous a fallu oppoſer 
ſubrilite a ſubtilitè, & epuiler contre 
Tart toutes les reſſources de l art meme; 
vous avez dit rappeller votre imagina- 
tion un peu egarce , & pour cela faire 
des efforts de raiſon; il a fallu vous 
abyſmer dans des precipices de Metha- 
bhiſique, ſuppoſer mille rapports à ce 
1 que vous aviez préalablement erabli 
dans les deux premieres parties de votre 
Ouvrage. En un mot, ce neſt pas ſans 
peine que vous avez detruit vous- me 
me vos objections. r 
Comment donc voulez-vous, Mon- 
ſieur, qu'un Chrétien, qui ne ſera pas 
.Philoſophe , & qui n aura que le bon 
ſens en partage, reponde deſormais 4 
un libertin armè de vos raiſonnemens, 
qui les aura graves dans ſa mémoire, 
qui n'en aura oublie ni le ſens, ni la 
conſtruction? Lareponſe qu'il doit faire 
eſt dans mon Livre, direz- vous, qu'il 
medite attentivement ſur mes principes, 
K ſe penetre de toutes les maximes que 
j ai crablies; ce ſera pour lui un rampart 
inacceſſible. Je vous entends ; il faudra 
donc delormais que votre Livre de- 
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vienne le manuel de tous les Chretiens 3 
il faudra le mẽditer ſans ceſſe, le lire, 
le relire; Papprendre par cœur; car a 
Teloquence des objections, il faut op- 
poſer celle des reponſes: Mais quel 
fardeau nous impoſez vous? Deviez- 
vous ainſi proſtituer a l intelligence bor- 
nee du vulgaire vos ſublimes médita- 
tions, & nous tendre un piége {i p&- 
„„ HT 5 OY 
Je {eai que la néceſſité on vous 
mettez FUntpers de lire votre Ouvrage, 
eſt une heureuſe deſtince pour lui; cette 
neceſſitè vous flatte, & vous immorta- 
liſe; mais helas! c' eſt un peu, je crois, 
aux depens ds la Religion. L'ignoran- 
ce, la foibleſſe, la nonchalance, la bi- 
zarrerje d'eſprit, le conſeil des paſſions 
ſeront᷑ toujours cauſe que pluſieurs sen 
tiendront aux objections de votre Livre, 
& ne jetteront que des yeux diſtraits 
ur vos rèponſes, ou que quelques- uns- 
ne regarderont les unes & les autres que 
comme d'ingenieux problemes. 
Car enfin, Monſieur, je ne puis 
vous deguiſer que vos difficultés ſe 
maintiennent | quelquefois tres - fiere- 
ment contre vos rèponſes. Souvent 
vous attaquez mieux que vous ne re- 
poullez; of va meme juſqu 5 dire que 
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vos objections ſont très-fortes, & que 
vous nen deètruiſez aucune; jugement 
Faux & outre., qui vous feroit paſſer 
pour un Prevaricateur. Je {gai ce qui 
Tois parler ainſi bien des gens; ils ont 
un interèt ſecret à porter une deciſion. 
-egalement maligne & precipitèe; cet 
interer deteſtable leur fait jetter un il 
curieux ſur cette troiſieme partie de 
votre Ouvrage, ſans ſe mettre en peine 
| -d approfondir les ; principes prectablis »- 
& {ſans daigner donner une attention 
ſerieuſe à vos repliques. « C'eſt la ſuite: 
v de ces principes, dites- vous avec rai- 
* ſon „ qui en fait la force 3 quicon ye: 
* rompt cette chaine, ne voit les cho 
> les qu a demi, & des-la, il eſt Juge | 
» incompetent. i 
Cependant, Monſieur, fans Vouloir 
in cEriger ici en Juge competent, j oſe- 
5 rai vous dire, apres une meditation aſſez. 
55 ſerieuſe de vos principes, qui la plipart 
5 ne vous ſont pont particuliers, & dont 
vous pouvez ſuppoſer que je ſuis inſ- 
truit depuis long- tems, apres une ap- 
plication raiſonnable, ou je ne me puis 
reprocher aucune negligence , j oſerai 
vous dire que quelques - unes de vos ré- 
ponſes ne ſont point deciſives, & pa- 


5 


railſent meme. un. peu frivdes. Aink leg 


\.| | prouvte pay les faits- I55 


Contraditteurs mont pas tort de ſe plain- 
dre de Peclat des difficultes. . 
Vous eflaiez de vous juſtifier par Fe- 
xemple du Cardinal Bellarmin, qui en re- 
futant les Hereriques, voulut erre ſince- 
re, & fit un recueil de leurs objections les 
plus {pecieuſes, auſquelles il repondit en 
meme tems avec beaucoup de ſolidité. 
On ne laiſſa pas, dites- vous, de lui en 
faire des repreches, & Thereſie meme 
en triompha , en faiſant imprimer les 
objections a part, ſans les réponſes, 


ſous le titre de Bellarminus Orthodo xu. 


Ce trait que vous avez ingenieuſement 
citè pour votre juſtification, a fait vo- 
tre apologie dans feſprit de pluſieurs: 
mais il ebloiiit 3 voici ce que j'autai 
Thonneur de vous rèpondteG. 
1. II ne sagiſſoit point de fortifier 
le parti des incrẽdules; les objections de 
Bellarmin, quoiqu importantes, ne fa- 
voriſoient que la doctrine des Herert- 


ques. Or comme les reponſes ſolides 4 


Etoient jointes, le remede gueriffoir le 
mal incontinent. On weſt pas Heret- 


que ordinairement par un elprit de li- 
bertinage. La corruption du cœur, 


quand elle attaque la foi, conduit à 
1 Athèiſme, ou aw Deitme. Ce n eſt 


Aue par erreur , par prejuge > par igno- : 


1 


* 
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"ance, . entètement, & quelque- 
fois auſſi c'eſt par choix & de bonne 

foi, que Jon ſuit des doctrines reprou- 

vees de [Egliſe. Or, pour combattre 
Tqhérèſie, la methode de Ballarmin eſt 
- rres-utile. II la fait parler, & lui prète 
les raiſonnemens les plus forts, dont 

elle ſoit capable; mais à cette force il 

oppoſe une force ſupèrieure; il derruit 

tous les ſophiſmes de Ferreur,-il con- 
vaint l'eſprit, & offre la verite à dèrou- 

vert, d' autant plus aimable, quelle a 

{cu combattre & triompher. Il nen 

eſt pas de mème de votre methode, 

Monſieur; ce neſt point par prejuge, 

par ſimplicitè, par attachement à la 

doctrine de ſes Peres, qu on eſt incrè · 

dule; C eſt par paſſion, par libertinage, 

par un artifice du cœur, qui veut etre 
tranquille dans ſon déſordre. Il faut 
donc ſe donner bien de garde de pro- 
duire des raiſons, qui ſervent à fred. 
fier les idées dont la ſource eſt dans la 

_ Prevarication des mœurs. Bellarmin 

_ dailleurs recueille des. objections dont 

il neſt point Auteur; pour vous, Mon- 

Geur , vous ſeriez fache de netre que le 

compilateur de celles qui ſe trouvent 

dans votre Ouvrage, « elles ne ſont ni 

„ foibles, ni uſèes, on. ne les ſcavoit 


575 prruvce par les fait. r 
* point juſqu'ici , on ne les lit point 
» ailtotne); elles ſont les plus fortes que 
„ vous ayez pt} vous faire, k ene 
55 ſur la Religion 296g” 
20. Bellarmin rapporte Jes objecten 
40 Pherehe'dans toute leur force ; mais 
avec ſimplicitè, & ſans les parer des 
attraits ſèduiſans du diſcours. Lerreur 
ſe manifeſte, paree qu'elle eſt à nud; 
on voit aiſement le lophiſme , le faux 
principe, la fauſſe concluſion; la juſ- 
teſſe & h preciſion des r&ponſes {er- 
vent comme: de flambeau , pour faire 
elairement appercevoir tout cela. Per- 
mettez moi de vous dire que vous nen 
avez pas uſe ainſi. Vos reponſes „quoi- 
. elles ayent ſouvent leur mèrite, my | 
ont pas toujours juſtes & preciſes:z & 

a Pégard des objections ,. vous les ex 
polez avec autant d cloquence, "ons de 
nettetre. + Vous faites alors en faveur 
de Fincredutire,: que votre veritable in- 
tention eſt de combarrre ce que ſes 
partiſans les plus ſpirituels & les plus 
artificieux n ont you? etre ROY __ 
faire. 

1 Bellarmim a eorit dans une "OY 
gue: ſeavante;; les Scavans: ſeuls pou- 
volent abuſer de ſamethode-, fi Vabus 
devoit avoir lieu. Pour Wann 


bonnes retes : voila abus & le danger. 
Vous ſoumettez également les preuves 


-rorires ,de citations, ne ſeroient point 


nes, que la moindre apparence d' eru- 
dition dẽgoùte. Pour les difficultés, elles 


rance. ; | 
Les ennemis de la Religion ont tou- 


T. Engin Chritieme; 

fieur , vous avez ecrit dans une Langue 
familiere aux ignorans , comme aux 
Doctes; aux petits eſprits, comme aux 


* 


& les difficulres de la Religion au Ju- 
gement de I Univers, & vous ne ſon- 
gez point qu'il y a de jeunes gens har- 
dis, prèſomptueux, & remeraires.; des 
hommes d'un eſprit plus mür, mais, 
bizarre, faux , & oblique ; des fer 2 ' 
ue imagination domine , pour qui la 
brievete des objections ſera un ecueil, , 


& dont la pareſle {era rebutée par la 
longueur ennuyeuſe des rẽponſes. Vous 
navez point fait reflexion, que la plu- 


part de ces reponles , étant -extreme- 
ment chargees de traits d hiſtoire , d au- 


Ites par un grand nombre de perſon- 


3 NR. 4 
font propoſèes avec art, elles nont 
rien de confus, & dennuyeux ; elles 


ne rebutent ni la pareſſe, ni Figno- 


| 


jours Ete regardes par elle ju{qu'ici-,. 


comme des troupes {ans diſcipline & 


ans ordre. IL eſt à craindre que vos 


* . 
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/ objections ne les aguerriſſent, & ne leur 
apprennent a vaincre. Vous fcavez que 4 
les Incredules font pour Vordinaire fort 1 
' | gnorans.» Il y a peu, dites-yous vous- pig, was | 
v » mEme , & moins encore qu on ne 5 
v penſe, d Incredules , dont PFinfidelire 
v ſe ſoit affermie {ur de longues & ſca- 
vs vantes recherches. Le monde n'eſt 
» plein que des exemples du contraire.. 
V On y voit des hommes ſans critique, 
„ fans connoiſſance, ſans lecture , s &- 
v lever contre la Religion, & ſur un ou 
» deux raiſonnemens faux, oſer croire 
» qu ils penſent mieux que tous les hom- 
_ mes de tous les ſiècles. Mais, Mon- 
ſieur, je ne ſcai ſi déſormais cette ſa- 
tyre aura lieu. Vous leur fourniſſez des 
recherehes & de la critique. Ce ne ſeta 
alus un on deux rai ſonne mens faux. ,, 
qu ils feront valoir fans ceſſe, & qu ils 
repeteront par tout. Ce ſeront les nom- 
breux ſophiſmes de vos objections, qu'ils 
ont deja adoptés „& ſur leſquels ils 
oleront prendre droit · de croire, qui ile 
penſent mieuæ que les autres, & mieux 
que vous ne penſez vous meme dans: 
vos repon ſes, qu il leur plait de trourer 
foibles & legeres „ en comparaiſon de _ = 
Fimportance des difficaltes. Voila le bon 


office que votre methode rend ala.Relt: 


”3 


Proteſtans contre la rèalité 1 de 
Jeſus-Chriſt dans le Sacrement de 
chariſtie. Trouve-t-on à redire a cet 
uſage? Les reproches que Fon me fait 
- fur cet artiele, ajourerez-vous', retom- 
bent ſur toutes les Eeoles du monde; je 
ne fais que ſuivre leur methode. Les 
: Mairres ne ſe contentent pas de pro- 
Poſer eux- mèmes dans leurs ecrits & 


a 
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gion Chretienne. Vous me direz mm 


etre, que les Profeſſeurs de Philoſophie 
xc de Theologie mettent tous les jours 
leurs jeunes Diſciples à de pareilles 


Ul 


Epreuves. Ils leur expoſent toutes les 


= jections des Athees contre i exiſtence 


de Dieu, les difficultés des Sociniens 
contre les myſteres de la Trinitè, de 
EIncarnation, du peche originel, de 
Feternité des peines; les argumens des 


Eu- 


dans leurs lecons les plus fortes difficul- 


teẽs contre Fexiſtence de Dieu, & con- 


tre ce qu'il nous a revele dans ſes ſain- 


tes Ecritures, ils mettent eux mèmes 
les armes aux mains de leurs Eleves; ils 


les forment à la dif; pute; ils leur appren- 
nent a attaquer ce qu'il y a de plus ſa- 
cer dans la Religion , & leur font debi- 


ter mEthodiquement en leur preſence 


des raiſonnemens eaptieux, qui ſeroient 
autant d'impieres & de blaſphemes „ & 


; 
n 


prononcer hardiment & a haute voix 
ces paroles; non exiſtit Deus; Chriſtus | 


proudse par les fait. rer 


on les prenoit groſſièrement a la lettre, 
& ft Von ne ſgavoit pas que c eſt un art 


tres. fructueux pour Eclaircir les queſ- 


tions, & mettre la Verite dans ſon jour. 
D' un core eſt Paſſaillant, & de l'autre 


eſt le repondant. On les peut alors com- 


barer à deux pierres que l'on frappe 
une contre [autre ; de leur choc vio- 
lent ſort une matiere ſubtile, qui for- 
me des Etincelles , & fait naitre la lu- 
micre. Ain , direz-yous , ce qui juſtiſie 
Fecole, me: juilifie. +. rt oh tins. 
Mais ignorez-vous-, Monſieur ,. que 
bien des gens n approuvent point, qu on 
faſſe entrer de fi bonne heure les jeu- 
nes gens dans la carriere des ſciences 


qui touehent la Religion? I faudroit, 


dit- on, attendre que leur eſprit fut plus 
mur, & leur raiſon plus ſolide. Il ſuffi- 
roit juſquà un certain age de leur tra- 
eer les grands principes. Ce ſont de jeu- 
nes plantes qu il eſt utile d arroſer; mais 
qu il eſt un peu tèmèraire d' expoſer au 
vent des Dottrines dangereuſes:Qu'il eſt 
beau, diſent-ils, de voir um jeune hom- 
me, dont la raiſon eſt à peine ècloſe, 


non eſt Deus ; Chriſtus non eſt realiter 


5 


preſens in Euchariſtia ! Ils s Etoniient 


by 
T | 
. 
it 
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= ne 1a foudre u Tour-puiſſant n Ec. 
= | 15 pas ces jeunes Tetes , d'or} ſortent 
des propoſitions exëcrables. Je ſgai qui 
y a de lexaggeration dans ces invecti- | 
ves. Mais apres tout, je crois qu'on 
devtoit apprendre a ces Ecoliers, & 
joindre certains correctifs aux E propos 
tions qu ilg ayancent , & a s affranchir 
moins dee bienſtances 1 7 exige la * 
role. | 
Javoue neanmoins que cette mb 
thode de propoſer dans les tcoles o 
qu'il y a po, ſubtil & de plus ſpe- 
cieux contre la Religion eſt très- utile, 
& qu il en naĩt peu d'inconveniens. La 
preciſion Achau Fautoritè du 
Maitre, attention qu il ſe concilie, le 
erèdit qu'il ſe procure ſur Veſprir de 
ſeß diſciptes , Tempire 05 il prend fur 
leur raiſon , la ſolidite logiſtique de 
ſes reponſes nettes & juſtes; . 
toujours la jeuneſſe du poiſon des er- 
reurs, dont on lui donne la connoiſ- 
:fance. Le diſciple prend preſque tou- 
jours le ſentiment du Maitre; heu- 
reux, ſi le Maitre a | art celui de VE- 
life? 
Pour vous, er d quoique vous 
ſoyez a juſte titre un Maitre en Iſrael, 
vous ne vous donnez Pein PR. tel; 


proud par les faite. 16 
vos lecteurs ne ſont point vos diſciples. 
Ce ſont ſouvent des eſprits forts, qui 
ſe plaiſent a trouver le foible d'une 
preuve; ce ſont des eſprits ſuperficiels, 
mais ſuperbes, qui crojront mieux pen- 
ſer 5 vous-meme , malgre Ferude ſé- 
rieuſe que vous paroiſſez avoir faite de 
la Religion; ce ſont des contradicteurs 
poaſſionnèés, qui le or. er du core de 
vos objections, preciſement parce que 
vous avez pretendu les detruire ; ce 
ſont enfin des eſprits confus, dont tou- 
tes les idées ne font que des marterianx 
ſans ordre, & qui ne voyant 3 
vos reponles une certaine clarte , une 
certaine verite palpable , neceflaire aux 
genies de cette trempe, abuſeront de 
tout ce que vous dites, & ne voudront 
rien comprendre que la ſubtilitè de vos 
diſſicultès, qu ils ne comprendront ce- 
pendant point; encore moins _ 
drontsils ce qu'il peut y avoir de ſolide 
dans vos ſolutions. 8 

Car il eſt utile de faire ici une refle- 
xion. L'uſage du monde a dit vous ap- 
prendre, Monſieur, comme a mot , 
ue chacun aime à parler de la Reli- 
gion , {elon ſon caprice , ou ſelon ſon 
orgueil. On voit tous les jours les petits 
eſprits , qui ſe donnent pour elprits fins 
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&e delicats, en raiſonner ranror dont 


air moqueur; rantot ſur un ton ſerieux. 
Ces petits eſprits, tout extraordinaires 
qu ils ſont, ne poutroient s'empecher 
de rire, s ils voyoient une femme, un 
homme ſans Lettres, un Bourgeois diſ- 
puter avec un celebre Juriſcon{ulte ſur 
ſe Droit Romain, ſur le ſens des Inſti- 

tuts, ſur le Code & les Pandectes. Et 
pourquoi en rire? Les femmes, & les 
; —— ignorans n'ont-ils pas le bon 
ſens en partage , auſſi-bien que les 


Docteurs en Droit ? Les premiers prin- 


eipes d'Equite ne ſont- ils pas natutels à 
tous les hommes? Ils ont donc raiſon 
de tenir tète aux Cujas, aux Alciats, 
aux de Ferriere. Voilà à peu pres com- 
ment raiſonnent ceux qui veulent, que 


malgrè leur incapacité, il leur ſoit per- 


mis de juger ſouverainement des ma- 
_ rieres de la Religion. Sans principes , 
_ fans methode , fans juſteſſe, ils deci- 
dent en Maitres. Ce qui embarraſſe les 
plus habiles ęſt un jeu phe eux ; ils 
prennent un parti, & le ſuivent opinia- 

trement.. I's ont ld quelque Livre ſur 
la Religion; c'eſt aſſez; ils ont tout ld, 


tout penetre , tout approfondi.. La ſu- 


_ periorite de leurs lumieres les diſpenſe 
du travail & de la meditation. Si vous 


3 


— 
IT” I 


| © 


leur {pi d*erre plus retenus dans leurs 
deèciſions, & de ſe ſoumettre a auto- 


rire legitime des Paſteurs'; quel champ 


1 7 
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% 


: 


- 
- 


ne leur ouvrez-vous pas! De quelles 


invectives naccablent-ils pas ceux que 
le Seigneur a conſtitues , pour decider 


de la Doctrine, & dont les lèvres de- 
vroĩent Etre les dẽpoſitaires de la Scien- 
ce ? Leur incapacitè, leurs foibleſſes 


£ 
i 


* 


* 


fourniront à ces eſprits malins cent 


traits de ſatyre, dont ils ne triomphe- 


ront , que parce que la Religion en ſera 


humilice. | 


Je viens preſentement au ſtile de vo- 

tre Ouvrage. On vous accuſe d'avoir 
crèè une infinitè de mots nouveaux. 
Cette licence bien menagee neſt point 


7 
. 


| 


condamnable , quand il s agit d expri- 


mer des choſes abſtraites , de peindre 
des idees qui wont point de corps, ou 
d' expoſer les ſecrets de la nature. C'eſt 


dans ces circonſtances, que chacun 


peut aſpirer à la gloire d'enrichir la 


Langue, & de creer des termes nous + 


veaux. Selon cette maxime, un Anato- 
miſte, par exemple, qui veut exprimer 
avec prèciſiou tous les mouvemens du 


bras, & eviter les ennuyeuſes circon- 


locutions, forme les termes ſuivans: 


Adduction, abduction, pronation , ſupi- 
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nation, rotation. Le Chymiſte , le Me- 
decin, le Peintre, le Thèologien, peu- 
vent tous les jours creer de la meme : 
maniere quelques termes utiles a leur 
profeſſion, on ny trouve point à re- 
dire. Pour vous, Monſieur, vous eres. 
point dans ce cas; tous ces mots, dont 
on vous reproche d'erre le pere, ne 
p rermes-d'art. La Langue 


{ont point | 

Sen ᷑toit paſlee juſqu ici, & pourra | 

toujours s en paſſer. Il faut avouer ce- 6 

pendant que ces inventions, dont on F 

vous fait un crime, ne ſont pas ſans l 

mecrite , Etant la plùpart tres-ingenieu- 1 

ſes. On peut dire de vous ce qu un an- | fff c 

cien & cèlebre Critique a dit au ſujet I 

d'un Auteur: Son ſtile eff clair ,,concis, | { 

—- gracienx & plein de douceur, & il a 

5 cherche à ſe Sun gouter par de nou- q 

1 delles fagons de parler trèt-ele gantes & te 
1 par quelques anciennes qu il arenouvel- le 


lees. Ce ſtile, ajoute-t-il ailleurs, rend le 
un Auteur agreable, & lui attire des d 
Lecteurs. Ce jugement, Monſieur, s eſt 
verifiè a votre égard; ſi votre ſtile n et 
eu rien de particulier, ſi vous euſſiez 
privè votre Ouvrage de ces Elegantes + 
nouveautẽs, qu'on critique, & qui plat» 
ſent neanmoins, peut - etre n auriez- 
vous pas eu lav antage d etre auſſi eonnu 
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gue vous l'etes. Je fcai que la clarte, 
la force, la methode des raiſonnemens 


qui ſont dans votre Livre ſuffiſoient 


pour le diſtinguer; mais la matiere, 
dont i traite a peu dl attraits pour le 
monde prophane; peu de gens cher- 
chent a ſe perſuader de la verite d'une. 
Religion qui les gene. On ſe contents 
du degre de croyance , oùè fon fe trou- 


ve, on apprehende de devenir trop 


Chretien: on crainr ſa converſion. Dun 


autre cõtè la plipart des hommes fuyent 
les lectures {lids „ le ſèrieux les en- 
nuye, rien de plus triſte pour eux ,. 
EY bis. Livre fur la e 100- Pour le 


lire avec attention il faudroit ſortir de 
ſon. indolence, & peut- etre renoncer 
a un funeſte ſyſteme d' indifference, 


que l'on a adopre. On s' imagine que 
toute la Theologie ne conſiſte que dans 


les ſubtilités de I Ecole, pour leſquel- 


tratives. Ils croyent qu elles eſt 
reux prejuge de education, ils diſent 
ſans ceſſe qu il ne faut point raiſonner 
ſur la Religion, & qu'il faut ſeulement 
tacher de croire. Ils ne comprennent. 
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__— point que pour croire, il eſt neceſſaire. 
= Aavoir des motifs certains de croyan- 
ce & que quoique nos myſteres ſoijent 
au- deſſus de la raiſon , notre culte & 
notre foi , ſont neanmoins tres-railon-' 
= Ceſt avec ces facheux prejuges que, 
Aa pläpart du monde juge d'un Livre, 
qui traite de la verite de la Religion 
Chreètienne. Le ſeul titre donne du dé- 
ür. Mais, eil ſe repand dans le Pu- 
| Flic „ que le Livre eſt _ccrit d'un ſtile 
extrèmement ingenieux & Elegant;qu'on 
y trouve des penſées fines , des refle- 
Vions ſpiricuelles , de la methode,,, de 
la clarte , & ſur- tout an langage parti-: 
cCullier & nouveau , alors la curioſitè du 
Public eſt excitee ; chacun veur partic. iſ 
per au plaiſir de lire un Livre bien crit; 
on ſe Ei meme un ſujet de vanite de 
Tavoir lu; & ſelon la penſee de Au- 
teur que) ai citè, c'eſt par cet art qu un 
Auteur ſe rend agreable , & Sattzre des 
 Lefenrs. i afoul: cc. 
Si Von veut vous rendre juſtice , on 
ne peut, Monſieur , vous ſgavoir mau- 
vais gre de innocent artifice que vous 
avez mis en uſage, pour faire goùter 1 
votre Livre; celt faire ſervir les dé- 
pouilles de Samarie a Vornement du 
8 0 Temple 


. 


» 4284 
on 
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Temple du vrai Dieu. Vous avez tendu 
au Public un piege flatteur; vous aveꝝx 
ſaintement ſeduit les eſprits prophanes; 
vous les avez attires a vous, pour les 


attirer à Dieu. Voila ſans doute le bur 


que vous vous ętes e ee 
Mais quelle eſt la bizarrerie des hom- 
mes ! Faut-il que vous ayez Eprouve 


linconſtance de leurs Jugemens ! Ce 


Livre annoncè d' abord par une bouche 
impoſante, dont il ne ſortit jamais de 


louanges ni de cenſures moderces, ce 


Livre celebre d' avance par des hommes 


_ eux-memes tres-celebres , ne ſous les 


plus heureux auſpices , regu avec ap- 
laudiſſement, recherche avec ardeur , 


u avec avidite; ce Livre fi vante eſt | 


rombe peu a peu dans la diſgrace du 
Public, quila rabaiſſè avec autant d'ex- 
ces, qu'il Vavoit auparavant èlevè. Ce 
neſt plus aujourd'hui un Ouvrage par- 


fairement ecrit ; {a delicatelle n ett plus 
quun ſtile affectè; ce neſt plus une 
ie ſolide ; ce ſont des raiſon- 
nemens foibles, incapables de frapper 


Theolog 


2 


un incredule , & quelquefois meme 


très-propres a faire perdre a pluſieurs 


le peu de Religion qui leur reſte. 5 
Me croirez- vous, Monſieur, ſi je 


vous dis ici avec tout le ſerieux poſſi- 


. H 


j 


4 | 


ONT Th get „ 7 
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17 Le Religion chrlrinur, . 
bie, que je ſuis ſouvent oblige de dé- 
| fendre votre Ouvrage moi-meme , & 

que je le fais queſquefois avec ſacces 2 
Je ne puis, fans m emouvoir, voir le 
peu de Thule qu'on lui rend. 'Fe eee . 


volontiers condamnation fur le 
me fatiguant & ſur que expre(- 
ſions affeckees qu'on Lane gras 3 
j avoue encore que vous ne fatis faites 
pas toujours affez Feſprir du Lecteur, 
foir dans etabliſſement de certaines 
preuves, ſoit dans les rẽponſes a quel- 
ques objections. Mais je ſoutiens vive- 
ment, que malgré ces defaurs , votre 
j F [ Ovy ragemerite d etre tres- eſtim6qu' on 
trouve mille choſes qu'on ne voit 
| point ailleurs; que pluſieurs de vos 
1 ſont portees juſquꝰ la dẽmonſ- 
tration, & que dans les endroirs oy il 
eſt permis d etre eloquent & ſublime, 
vous forcez un eonnoifleur de vous ad- 
mirer. . | 2 
Je parle ici dans la plus exatte fines: 
N Monſieur; mon eſtime eſt peu de 
; | chole; mais fi Yon confidere, que je ne 
vous ai point menage dans les fautes 
f que j'ai cru decouvtir 1 meme il 
; 41 melt peut-crre echappe par malkeur' 
ii quelque trait piquant , on | jugeri que 
cette — dont je ſuis TR a vo- 


LY 


P0201 wag jo; * 


pronde par les fait. 151 


tre égard, doit avoir des fondemens 


ſolides. Je me flatte d ailleurs d avoit 


fair une erude ſerieuſe de votre Ouvra- 
ge, & que peu de perſonnes ſe ſont mis 
plus en état d'en juger que moi. Si je 


ne vous regardois que comme un Au- 


teur ordinaire, j aurois peut- tre lieu 
de craindre que ma critique ne vous 
eut offenſe. C'eſt cette eſtime que j'ai 
pour vous qui me raſſure. Je juge par 
votre Ouvrage du caractère de votre 


eſprit; vous paroiſſez Pavoir trop eleve - 


&& trop droit, pour ſouffrir impatiem- 
ment detre contredit. La charitè n'eſt 
jamais alreree entre les Auteurs, quand 
ils ne s attaquent que fur cette qualité; 
& ceux qui en jugent autrement ſont 
ou des eſprirs foibles, ou des cenſeurs 


ignorans, auſſi peu eſtimables , qu ils 


ſont peu amis de la verite. Car rien ne 
peut contribuer davantage a fa gloire, 
que les combats qu'on livre pour elle. 
Les ecrits polemiques font par cette rai- 


ſon infiniment utiles au Public. Lorſ- N 
que la raiſon y preſide & que la poli- | 


telle les aſſaiſonne, peuvent-ils man- 
quer d'etre agreables aux perſonnes qui 
veulent s inſtruire?ʒ 5 
Je ſcai que rien n'eſt plus cher à un 


0 


Auteur, cue cette qualiic meme. Le 


Hy 


$1 


1 La Religion Chretiene , 5 
cririquer , c'eſt Iui ravir ce qu'il ard 
le plus; rabaiſſer ſon Livre, c eſt le de 
grader & Pavilir lui- meme; c'eſt ſou- 

vent lui cauſer une douleur tręs- vive. 

C'eſt donc bleſſer la charite , dit- on, 

que de cenſuret ſon Ouvrage. Ceux qui 
raiſonnent ainſi ne font pas reflexion, 
que la charitè n'eſt jamais violce que 
par Vinjuſtice 3 ce weſt donc point en- 
freindre fes loix , que decrire contre | 
un Auteur, dilt- il en Ctre très-offenſe. 

Si la critique eſt mauvaiſe elle ne lui 

fait aucun tort; ſi elle eſt juſte, elle lui 

fair perdre une rèputation, a laquelle 
il n'avoit aucun droit. L amour propre 
en ſouffre; mais cette ſouffrance ſert 

1 à le guerir. Que ſeroit-ce, | 

S'il falloir toujours ménager l'amour 

propre des hommes: Dailleurs inte- 

ret particulier doit ceder a Purilite pu- 

f blique. Or le Public eſt intereſſè au diſ- 
cCeeernement du merite des Auteurs, Ce | 
= /* diſcernement contribue a P'accroiſſe- 
ment des ſciences & a la perfection du 
Je ſuis bien 6loigne de penſer, Mon- 
ſieur, que vous ayez beſoin de ces r- | 
 HMexions, pour vous engager a me par- 
donner lesobſervations que j'ai ofe fa re 
ſur votre Livre. Vous Eces trop Equitay | | 


; 5. 


5 : 
8 


_ 
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ble pour m' en ſgavoir mauvaisgre. Vous 
avez invite toutes les per ſonnes eclairtes 


vous dire en libertd leur avis' & #& 


u 


8 3 
7 

6 I 

2 z 


vous faire part de leurs lumieres. Les 
miennes {ont tres-bornees ; mais je ne 


puis vous faire part que de ce que j ai. 


** 

© - — 2 
1 > | 
4 
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OUYVRAGES: .£ 


de Gcometrie ; d'Aſtronomie , de Cof- 


S ; 


mographie, de Mathemariques , &c. 


 NOUFELLE METHODE 


£2 
x 


A od ld ae 


pour deconvrir les longitudes ſur Mer. 


6 1 Ly a quinze a ſeize ans, que dans un 
écrit dedie au Parlement d' A ngleter- 
re, le Sieur de la Jonchere propola une 


Neéthode, pour trouver aiſément les 
} Longitudes ſur Mer. Il declaroit de bon. 


ne foi ſon ſecret, & il infinuoir qu'il 


meritoit quelque reconnoiflance de la 


part dune Nation Maritime, dont la 
Navigation eſt le principal objet. Les 
Anglois ne jugerent pas a propos de 
profiter de ſon invention, qui, quoi- 
que rendue publique par ſon Auteur, 


| eſt demeurèe dans les tenebres- & ſans 


récompenſe. M. Seguin, Avocat au 


85 
Parlement de Rennes, craignant un 


pareil ſort, s'y eſt pris autrement. II 


—— 


Tom. XI. 
es Ob 


page 1074 
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- 194 MNonvelle' Methode 
| 


| 


declare qu'il a decouvert la vraie Mé- 
thode pour les Longirudes ; mais il ne 
dit point en quoi elle conſiſte; & fi on 
eſt curieux de le {cavoir , il faut com— 
mencer par lui compter la ſomme de 
60 9 195 ND docs 


1 


Juſqu ici ce na ete que par les Eclip- 
ſes de Lune & par les Pendules, 3 


a cru pouvoir fixer les Longitudes ſur 6 


Mer; mais le peu de juſteſſe & de pre- 
ciſion qui a paru dans cette manière 


de les indiquer, a engage pluſieurs Na- 


tions commercantes a propoſer une ma- 


gnifique recompenſe pour Pinvention 


: | rebuter M. Seguin. La neceflire etant; 
la mere de linduſtrie , les recompenſes! 
de 400000 liv. environ promiſes par 


Dun core la gloire de fa Patrie, qui, 


d'une Methode plus {tire & plus prati- 


quable. Divers Aſtronomes ont vaine- 


ment rente juſqu ici de rendre ce ſervi- 
ce au Public. La difliculte de Vexecu-. 
tion, contre laquelle les plus habiles 

ont echo, n'a pas ere r de 


les Anglois , & de 200000 liv. par les! 
Hollandois , ont excite fon courage. 


comme il le fait entendre , recevra un 
nouveau luſtre d avoir produit un hom 
me tel que lui, & de Fautre (a triſte 
ſituation, qu'il prend ſoin d'expoſer 


- 


. 
3 P 
. 


ande de cette poſſibili 


pour les Lain 197 


| d une manicre touchante preſqu'7 a cha- 


que page de ſon Livre, ont ere ſans 
doute d aſſea puiſſans morifs pour len- 
.courager , & pour lui faire produire une 


eſpèce de miracle. L'Hiſtpire eſt. plei- 


ne de pareils exemples , 00 il l bl 


de eiter. 1 
Les travaux zuutiles de tant Chabiles 


gens ont fait croire au Public, qu une 


Methode infaillible de fixer les Longi- 
tudes Etoit iinpoſſible. Mais M. Seguin 


en a juge autrement. Il en a reconnu 
la difficultè, comme les autres; cepen- 
dant les obſtacles ne lui en ont point 
derobe la poſhibilice , & la pr _ aid 

on 


lui, eſt que les Anglois & les Hollan- 


dois, ces deux Nations ᷑clairtes, nont 


pop promettre une recompenſe G con- 
derable pour une choſè abſolument 


| R Sur de avoir découverte 


cette choſe , il prend ſoin de calculer 


N d'avance, comme ſon. propre bien, 


combien font „ monnoye de Suck, 


1 1 les vingt mille livres Sterling promiſes 


Par les Anglois, & les cent mille Flo- 
rins promis par les Hollandois ; pro- 
 Weſſes , dit-il trop autentiquement fai- 
tes, Pour n etre 2 e eæccu. 


. : 4 
Fes. — | \ a 1 
x — * 2 x . 
« 2 


1 


1 
_ * 


il, nous avoucrons que les recompenſes 
promi ſes, qui ne ſont pas de nature à 


—— 


ys. nete ee 


a 1 M. Seguin füt perſuade de- 
puis . eee de H infaillibilitè de ſon 
fecret, le prejuge public Le pouvantoit, 


& il a eu beſoin de preſlans motifs 5 


pour franchir le pas. II nous avoiie 


donc de bonne foi, qu'il n'a point ere 
guide par l'amour propre, mais par la 

gloire de fa Nation. Cependant, ajou- 
te- il, comme elle aura part, ainſi que 
les autres Peuples , a F'utilitè du ſecrer, 


lil eſt raiſonnable, qu'elle contribue auſſi 
à la rèecompenſe; ceſt ce 2 inſinue 
aadroitement, par un juſte cloge du Mi- 


niſtre, qu'il traite de Salomon, à cau- 


| ſe de ſa ſageſſe & de ſon Equite dans 


la diipenſation des graces : Enfin , dit- 


-&tre negligees,, ont auſſi avec juſtice tenu | 
leur rang legitime dans notre-emrepriſe. 


Tee ſont-là les grandes raiſons, qui 


Ai ont fait propoſer une nouvelle Me- 

thode; du ſuccès de laquelle il ſe croit 
abſolument ſur. Cependant comme ſon 

- Syſteme pourroit avoir le meme ſort 


que tant d'autres, il a ſoin de ſe met- 


tre à Fabri de la raillerie. Il dit que Pon 
doit toujours regarder d'un eil favora- 
ble ceux qui ſacrifient leurs travaux à 
Futilitè publique, & que les detaws 


' VR 


- 


4 SIS.” 
3 


de ſon genie. 


2 


pour les Longitudes. WE 


tions ſont toujours bonnes. En effet 


intention de M. Seguin étant de reta- 
blir ſa fortune, comme il en convient, 


(ce qui eſt une bonne intention) on ne 


doit pas lui ſgavoir mauvais gre , s il 
echoue comme les autres , ni regretter 
les vingt mille cus, qu'on-lui donnera 
{ans caution. Si M. Seguin nous tient F 
parole, on dira , voila un homme ad- 
mirable, & ſi toutes les recompenles , - 
qui doivent monter a pres d'un mil- 
lion, lui {ont adjugees-, comme il Feſ- 
pere, on pourra ajouter: voila un hom 


me qui ne doit ſa richeſſe qu à la rarete 


Ce n'eſt pas aſſez pour lui de meriter 
les recompenſes generales , promiſes 
par diveries Nations, il veut encore 


exciter la genëroſitè de quelques parti: 


euliers, puiſqu ils doivent auſſi profi- 
ter de ſon ſecret, ce qui eſt juſte: mais 


cela ſuppoſ e, quel Perou ] ſur- tout fi, 
ſelon fon intention, on taxe chaque 
Navigateur a une certaine ſomme, 


pour un ſecret qui le prèſervera a ja- 


mais du naufrage. Il neſt pas juſqu aux 
 Matelo:s , qui ne doivent auſſi gratifier 


Hv 


de reuflire ne rendent pas les Auteutss 
meépriſables, comme la troupe popu- 
hire ſe limagine , puilque leurs inten- 


1 
{ 


4 poinc homme a le TONNE £ 0 qu 4 le 


Tom. 4 
1 . 


— 


vs Nouvelle Methode, SW. 
T Auteur de la nouvelle Methode. 


Apres avoir proteſte qu i gardera un 


Eternel {lence , ſi le Public mal aviſé 


s obſtine a ne pas lui donner les 20000- 
Ecus d avance, il finit ſa premiere par- 
tie par leloge de M. le Premier Préſi- 


dent du Parlement de Rennes, qui 4 


donne, dit-il , par ſa fruttueuſe libera- 


"UF, Fexecution demandera une 


lite pour les Spavans , un exemple digne 
d etre ſuivi. Quoiqu 51 dile, que Texe- 
cution de {a Methode eſt res. facila, les 


calculs qui il fait, ſemblentprouver le con- 
traire, puiſque, ſuppoſ& la juſteſſe de ſa 


exactitude bien penible. Cependant il 
continue d aſſurer le Public qu'il neſt 


cautionne fur ſor W 


/ 


24 PHILOSOPHIE, 


de Newvton F 


© M. de VOLTAIRE.. 


2 1 L ne- Cong: que rappeller FOR Aer 
ai- 


Alx grands principes des. idees c 
res, pour avoir un louverain me pris de: 
* Phyſique qui a Ebloui M. de Voltai- 


- ye , & tur laquelle il a juge a propos 


Serin Heureulemens.i $4 a dans ſon 


- 


9 


l 


les erreurs. { 5 
LE NE WTONIANISME,. 


pour les Dames, 
5 par M. ALGAROT TI. 


E weſt pas ſeulement en France, Tom. XIV. 
que le Newtonianilme commence 
A avoir des Aporres & quelques Diſci- 
ples. Voici un bel eſprit d Italie, qui 
dans le deſlein daccrediter dans ſon 
pays les dogmes du Philoſophe An- 
Alois, ſe propoſe de s emparer d abord 
die Leſprit des Dames, dont le ſuffrage 
5 . 


VI. 
* 


1860 Ee Nero Ner Gr. 5 
| eſt ſi important pour | le ſucces de tou. 1 
tes les nouveautés. Comme c'eſt l Ou- 
5 vrage de M. de Fontenelle ſur la plura- 
Bteée des mondes , qui a fait naitre a. 
FAvfeur Tidee de celui dont il-s agir , il 
a cru deyoir le lui adreſſer à lui-mẽèẽme „ 
1 par une Preface en forme d Epitre dé 
. dicatoire. A exemple de M. de Fonte- 
1 nelle, le Philoſophe Italien s entretient 
| avec une Marquiſe ſpirituelle & curieu- 
5 meme goùt, meme forme de dialo- 
; ; galanteries , fel & jolies choſes 
| nsr un & daun autre Ouvrage. Mais 
N. en meme tems, diſeuſſions ſcavantes, 
X explications claires & faciles, de ce 
equilya de plus. ſublime dans la Phyſi- 
que. Enfin M. Algarorti paroti ambi- 
tionner..d ctre le. Fontenelle d Italie. On 
reproche aux Thyſic ens d'avoir peu 
d amèni é, de délicateſſe & de goũt; & 
de pargitre. avoir fait une elpece de: 
oivorce avec tout ce qu'il y a daimable- 
dans la Litterarure. Ils dèdaignent, dit- 
on ,. i Hiſtoire, la Morale, TEloquen- 
ce, la Poeſie, & tous les fruirs agrèea- 
bles de imagination, comme des cho- | 
ſes frivoles, qui weclairenc point Feſ— | 
prit de homme, & ſont peu dignes de f 
tors attention. Dun autre core , ceux 9 
1 


Won gelle beaux eſprits., regarden 


— — — — 


„ 


Ry 4 


Le Newvtronianiſme', Gr. 18 : 


ævec une eſpece de pitiè, ceux qui pal- 


fent triſtement leur vie a examiner la 
nature, ce eſt- A- dire, a chercher, a m&- 


diter, à calculer, à douter. LaGeome- 
trie ſur laquelle ils s' 


Nn » leur 
femble inutile au plaiſir & peut-erre 


aux beſoins de f humanité. Ils $'imagi- 
nent quelle eſt le fieau du got, & 
meme de la juſteſſe d eſprit, dans la 
conduite de la vie: Ils {caveat d'ail- 
leurs que les plus grands Geomerres ne 
{ont pas les meilleurs Phyſiciens, & 


que les Newtoniens ſur- tout, font un 
 Etrange abus du calcul. Les matieres du 


bel eſprit au contraire, leur paroiſſent 
1 5 à rectiſier le jugement, & polir 


s mœurs, A corriger les paſſions , a 


embellir Fimagination, a. corriger la 
raiſon, arendre: la vie douce & gaye ,, 
à contribuer au bonheur de la lociete. 
Voila pourquoi on ne voit preſque ja- 


mais enſemble la ſcience profonde & 
Feſprir delicat. Cependant M. de Fon- 
tenelle, & ur ſes traces M. eee, | 
nous montrent par leur exemple, qu il 
eſt poſſible d allier un & autre; qu'orr | 


peut Erre Geometre & homme de got; 


avoir les verites. de FHiſtoire & cel- } 


| tes. de: la Philoſophie; connoure: les 


faits.de la Literature & les experiences/ 
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12 Te Neovotonianiſme, Gu. 
de la Phyſique, avoir dans Timagina- 


f tion des angles & des bons mots, des 
| courbes & des vers, des parallelepipe- 
| des avec des epigrammes ; en un mot, 
it A qu on peut etre bel eſprit & geometre. 
| Four reyenir au Livre de M. Alger | 
5 rotti, il faut avouer que la maticte de 
ſes dialogues eſt un peu plus ingrate que 
a celle des entretiens ſur la pluralite des 


mondes ; car il s) agit d'oblerva- 
tions de Phyſique & d experiences par- 
ticulieres tur la lumiere & les couleurs; 
details ſecs & d'une ennuyeuſe diſcuſ- 
fion. L'Auteur Italien a néanmoins 
vaincu les obſtacles. Ses entre iens ſont | 
a mon gre auſſi amuſans & auſſi agrèa- 
* bles en 0 langue, que ceux qui lui ont 
ſeervi de modeles & Ceſt avec railon | 
= qu'il ſe glorifie d avoir dompre le New- 
__  Ftonfaniime , qu il appelle une eſpèce 
d Canimal ſauvage, a cauſe de la geo- 
= |. metrie dont il eſt rout herifle. Son ſtile 
eſt clair, concis, coupe. M. Algarotti 
embraſſe pleinement le ſyſtème de at- 
traction, tout homme delprir qu il eft. 
Son Ouvrage eſt un corps complet de 
la Philoſophie Newtonienne, & un re- 
eueil des plus belles experiences ſur la 
kimiere & les couleurs. Il eſt vrai qu'il 
ne dit preſque rien, qui ne ſoit connu 


— re Dee. 
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* 
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de tous ceux qui s appliquent a la Phy- . 
ſique; mais il le dit avec autant le 
elartè que d enjouement, & ſon Livre i 
eſt vericablement a la portèe de tout le F 
monde. L'Auteur , quoique grand Ge i 
metre ,-ne le plonge ni dans des cal- Fl 


culs, ni dans des demonſtrations de 
Mathématiques. Il les ſuppoſe avec rai- 
ſon, parce qu il Co uon ne 
conteſte pas ſur ces points-la. Il nes ar- 
rte donc qu aux inductions, ceſt-a- 
dire, aux combinaiſons de la Phyſique 
Ne vtonienne avec ces calculs ſuppo- 
ſes , combinaiſons arbitraires & tort 
_ problemariques ; & qui pour cette rai- 
Jon, peuvent Erre fort bonnes pour le 
dialogue, mais qui ſatisfont peu un eſ- 
ric eclaire & juſte. Un autre merite de 
eee de M. Algarotti, eſt qu'il 
n avance aucune experience, qu'il ne 
paroiſſe la comprendre par faitement. II 
ne copie jamais ce qu'il n'encend point. 
Chen lui nulle erreur de fait; & il ex- 
ole toutes les oblervations avec au- 
tant d'exactitude & de veritè, que de þ 
nettere & de juſteſſe. Mais pour ne 
point ennuyer {a Marquiſe, il lui comp- 5 
de de tems en tems. des fleurettes phi- 
lojoghiques- . - 77 teeth 
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E N AM EN 


E: refutation des elemens de la Philo ſo- 


Aras ae.Newvton de Ah. de Voltaire, 


par M. BANXIEKS- 


1. Auteur 2 avoir eu un plus 


vaſte deſſein que celui de refuter le 


Livre de M. de Voltaire. Sil combat | 


contre lui, on {ent que c'eſt pour ter- 
raſſer avec lui les Newtoniens, & faire 
toucher au doigt 'enorme abfondics de 


la plapart des principes de leur Philo- | 
ſophie: 'Les Scavans ditent que plu- 2 
fieurs de' tes argumens contre eus {ont. 


ſans replique 3 que ce neſt cop a la-ve- 
ritè un Geomeire capable e tenir con- 


tre les Geometres Nevvtoniens, dont. 


pluſieurs ne {ont que cela; mais que 
C'eſt un habile Phy icien'& un vrai 32 5 


lolophe guide par TexaQte Logique, 


| qui toutes les nouvelles iery ions 
ont connues; mais qui na pas ere la 
51 des Lauſſes inductions. Ces mots 


7 eſt ertravagant, il eſt faux, il eſt 


de moutrè ne leti rayent point dans la 


bouche d'un adverſaire; & il ſcait par 
des raiſonnemens claire, methodiques 


& vraiment a la portce de tout le mon 


de. faire ſentir la veritè, demontrer 


r 


8 
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Ferreur , & oppoſer aux airs triomphans 
d un Nevvtonien, la ſimplicitè victo- 


rieuſe de la palpable evidence. Je ne 


crains donc point d'afſurer non- ſeule- 
ment ſur la foi de Fimpreſſion * 
ur 


ö 


1 


\ 


* 


FOuvrage de M. Bauniere a fait 
moi, après Fayoir erudie avec applica- 


tion, mais ſur le remoignage. non ſuſ—- 


pect de mp profonds Phyſiciens, 


que ce Livre eſt en {on genre une ex- 


cellente production, on Fon peut pui- 


— 


ſer utilement & ſans ennui les plus bel 
les connoiſſances. 55 


ELE MENSDE FORTIFICATION, + 


| N ; » * | 
par M. LE BLOND. 


} 


de les enſeigner devient plus {ure & plus 


ks 


lumineuſe. Mais la pliparr de ceux qui 


s'y diſtinguent , contens d'en penetrer 
les enfoncemens , ne s humaniſent pas 
juſqu'a 9 la route qu'il faut fa 
vre pour y faire des progres rapides. II 
ſe trouve de tems en tems quelques Sca- 
vans, qui touchés de amour du bien 
public, s abaiſſent juſqu à tracer aux 


Tom. XTX. 


A Meſure que les Arts & les Scien- 40, Ob. 
f ces ſe perfectionnent, la manicre pag. 267+ 


„ 


* 


commencans une mèthode claire & fa- 


cile, qui, en rant aux Sciences une 


+4 a 


3 — — —— 
3 T a 
by DT —— d 
n 
— ® 


Cas ͥ ⁰·=̃ ] CO — 
SED : of MM ES 
— 222 8 — 


a AID... 
TS BE. 


a Prue 2 - \ — 
* 
ba; 2 © I — 
923 — 32 — — — — _—_— 
- 7 . =S 
— r 2 8 _ — 4 =» Sa Fo 
— 1 = - 
g 
— 


« © — — — en 
— DEI 


oe — 2 
- 
—— — 


— — — ne 


"ORs envy wn, 
3 
L Wy Aye 


n 


* by 
5 
oa 


A 


% 


BE 286 Element de Fortiſtioatian: 
1 partie de leurs épines, en rend le goſſtt 
| lus general. On doit mettre fans con- 
= tredit au nombre de ces Sgavans offi- 
. cieux & jaloux de former de bons Ele- 
ves, M. Le Blond, Profeſſeur de Ma- 
= thͤeématiques des Pages. de la grande | 
Ecurie du Roi. Il a donne il y a peu 
1 de tems; un petit Abrege de Geame- 
ll. trie; voici un nouveau preſent qu'il 
fait au Public. Ce ſont des \Elimens de | 
Fort iſication. Il y a bien des Ouvrages 

fur cette matiere ; mais il ny en a gue- | 

te daflez ſimples & d'aſſez m6thodi- * 

ques pour les commengans. Celui- ci 
paxoir. txes-ptopte à donner des idtes 
exactes de la maticre qui y eſt traitè᷑e, 
& a en faciliter'Verude aux jeunes Mili- 


* - p ? 

72 E 1 1 
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 ELEMENS DE GEOMETRIE, 
par MA. CLAIRAUT. | 


T. XXVI. Et Ouvrage ne reſſemble pas à tant 
. Fern e de Livres de cette eſpèce, ſi mul- 
| 275. 1 . £35 4 3 
tiplies depuis quelques annces. L'obſcu- 
ritè, la {echereiie & la prolixitè les ren- 
dent la plüpart fort degotitans pour 
ceux qui commencent a s appliquer a 
la Geometrie. Ce {ont des pro © nfl | 
& des theoremes dont on nappergoit | 


py 
999 


4 — 
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FDlenent de Geometric. | 187 
pas d'abord l'utilitè & F application. On 
entaſſe une foule de principes ſans fai- 
re connoirre T'uſage dont ils pourront 
etre. Dailleurs il faut y eſſuyer (ce 
qui eſt un ſupplice pour feſprit) la de- 
monſtration d'un grand nombre de ve- 
rités claires par ee & dont 
perſonne na jamais doute. Ces incon- 
veniens ne {ſe trouvent point dans les 
nouveaux Elemens de M. Clairaut. II 
a omis expres différentes propoſitions | 
qui fe trouvent dans les Elemens ordi- 
naires. Mais les propoſitions qu'il a ne- 
 glipees , ſont celles qui ne peuvent ètre 
daucune utilitéè par elles-memes , & 
2 ne ſcauroient faciliter intelligence 
es verites dont il eſt important d' etre 
inſtruit. WES. 9 
K 
ſur les figures des Aſtreßs, 
per M. de Maur ERTurs. 
our le r. xxix. 


| E zéle de M. de Maupertuis 
15 115 de ! Aſtronomie, de Ja Geo- 3 

; E & de la Phyſique en general, HS 

| Pa excite depuis quelques annees a pu- ? 

blier pluſieurs Ouvrages curieux ſur ces 75 

 matieres , Ecrits avec autant de lumié- | 

| res que de precition. Il ny neglige rien 7 


| 


—_ * 


188 Di ſcourt ſur les figures des Aſtres. 
de ce qui eſt capable d'ecarrer les ep 
nes de ces études abſtraites, & den 
inſpirer le gotta tout le monde. Il ne 
neglige pas meme la forme exterieure 
ſous laquelle il preſente ſes Livres, dont 
Telégance materielle pourroit ſeule in- 
viter a les lire. Ce qu il y a de plus im- 
portant dans ce Diſcours, eſt Vexpli- 
cation des taches lumineuſes qu on a 
_ obſervees dans le Ciel; des étoiles qui 


1 : paroiſſent s allumer & $'ereindre ; de | 

= celles qui paroiſſent changer de gran- a 

deux, &c. Cet Ouvrage neſt pas vier- : 

j ge: il paroir pour la ſeconde fois, mais 

118 | dans un nouvel ordre , & avec des aug- }- 

. mentations curieuſes. Afin que ce Li- l 
Mt Fs vre puiſſe etre lu de tout le monde & 

rout de ſuite, l Auteur n'y a laiſſè au- f 

cuns calculs, ou plutor il les a tous re- FF | 

legués a la fin de fon Livre, comme ol 

* | dont les judicieux Hiſtoriens , par rap» "of 

port aux Pieces juſtificatives & aux lon- 1 


gues citations. 


\# 
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VTV 
4e la figure de la Terre, 


par M. C L AIXA ur. 


E celebre Academicien , deja fa- + xxxnm, 
_ A meux depuis quinze ans, jouit au- des Obſ 
jourd hui d'une reputation dont on peut #4 _ 
comparer le progres a la gravite des 
corps, qui augmente dans la meme | 
rail on, que le quarre de la diſtance au 
corps central diminue. Plus il seloigne . 
de la fleur de ſa premiere jeuneſle , & 
que le cours des années le fait avan- 
cer, ſi je puis m'exprimer ainſi , vers 
le point central de tous les hommes, 
plus ſa profonde capacité & ſes travaux 
ſe hatent de reEpandre des lumieres dans 
le monde, ſur les mouvemens de l Uni- 
vers en general. ſur la figure des Corps 
ccleſtes que les tens ne peuvent meſu- 
rer, & particulièrement ſur la figure de 
la Terre. C'eſt ce dernier Article qui eſt 
objet du Livre intitule Theorie de la 
gure de la Terre, tiree des principes 
de P Hydroſtatique. Si cet Ouvrage ctoit 
plus à la portèe du commun de mes | 
Lecteurs, & plus ala mienne auſſi, e 
N volontiers la peine de Vana- 
iſer. Mais je remarque que ſur mille 


en 3 
en i} 


190 Theorie de la figure de la Terre: 
Lecteurs de Journaux, a peine y en a- 
_ Fil cinq ou fix, qui ne franchiſſent pas 
dun lan: leger tous les articles, od ces 
ſublimes ſpeculations ſont doctement 
 deraillees. Or il eſt deſagreable d ecrire 
pour n etre point d. D'un autre core, 
ceux qui ſont le plus verſes dans ces 
martieres , faiſant peu de cas d'un ex- 
trait de ce genre , quelque juſte qu il 
| foir , ne me liroient pas plus que ceux 
WT Aui les ignorent parfaitement. Je me 
| | contenterai donc de dire, que la Pré- 
Jace eſt eécrite avec une clartè & une 
EO preciſion admirables ; & que pour bien 


| e.ntendre le Livre, il faut {cavoir Al- 
| gebre & la Geomerrie. Il ne laiſſe pas 
derre place dans mon Cabinet avec 
| I, huonneur, comme de belles editions 
J Grecques& Latines, & des Vers fran- 
cCois meme ornent certains Cabine:s 
de Paris, ſans etre a Puſage de ceux 
ui les poſſedent , & = pourroient 
Ecrire en lettres d'or ſur leurs ſuperbes 
armoires: . 


a 


1 Nec dum illis labra admor3 , fcd condita ſervo, 


-w, © 2 22 So ES Ms" 


2 


5 F 
7 = ng”, hn 


9 4 * J _ ; N 
t a n l 6 2 
I "* * BIR. 2 n 5 

5 us 1 „ unrꝶm At Eg) 4s * 


ſtronomie Nantique. 197 


ASTRONOMIE NAUTIQUE., 
par A. dle MAUPERTUTS. 


Es t- il un Sgavant en France, depuis Tome I, 
| L filluſtte Caſſini ,a qui l Aſtronomie OY 3 
& la Geographie ſoient plus redevahles 

Wy M. de Maupertuis, le Galilee de 
_ ſon ſiécle „ Fornement de toutes les 
| Academies de I Europe, doue dans un 
degré rare d'un genie obſervateur, 
Comparateur, Calculateur & Inven- 
teur? Je ne crois point exagerer. Sans 
rappeller ici tous les Ouvrages dont il 
a enrichi ! Empire des Sciences, ce nou- 
veau Livre ſuffit pour fonder loge 
de fon genie & de ſes talens. Le but 
de cet Ouvrage eſt de perfectionner 
Aſtronomie- pratique. Il enſeigne a de. 
couvrir les deores de Latitude ſur la 
Terre & ſur A Mer, d'une maniere 
ſimple, ſure & commode. Avec quelle 
_ clarte & quelle juſteſſe I Auteur expoſe 
ſur cela ſa Theorie neuve & profonde! 
Cela s appelle un bel 10 {cavanr. On 
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trouve dans cette Aſtronomie Nauti- 
que une Science bien ſuperieure a TAL- 
tronomie vulgaire. C'eſt une Aſtrono- 
mie mouvante. Le Navigateur qui ob  . 1 1 


ſet ve les Aſtres, reſſemble a un habile 
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192 Aſtronomie Nautique. 
Tireur , qui étant a cheval , tueroit 
des Perdrix en Fair ſans $arreter ; & 


— 
ane ee 


A 


I peut ᷑tre appelle maris & terre men- 
Jor, on peut auſſi lui appliquer dans un 
ſens ces mots d Hora: 
FFF 
Aerias tentaſſe domos , animoque rotandum 
FPercurriſſe plus. 


. WFV 
| e far la Co ſmographie 875 | 


5 per M. Abbe DEBRANC 48. | 


rez. Et Ouvrage important & curieux 
U $1” Leſt d'un homme très- ami de la ve- 


FY K qui a mis dans un tres-beay jour des 
LS. difficultès contre leſquelles on $S'eroit 
q ” aguerri , & dont Pon ne Yaviſoir plus 
Er. _ Ferre frappè. Son 1ſyſteme avoit deja 
242 ͤgᷓƷ4tẽ propoſe par trois ou quatre perſon- 
1 nes, qui netoijent pas en état de le 
1 faire valoir comme lui. Le ſyſtème dont 
= il s'agit eſt appelle {emi-Copernicien. 
| Ceeſt par le mouvement reel & diurne 
de la Terre ſur ſon axe, que l' Auteur 


* 


| 


tel eſt M. de Maupertuis dans ſon Ou- 
vrage. Outre qu'il a deja acquis en ce 
; genre une | haute reputation * & qu il 8 


rite, d'un homme qui a beaucoup lu, 


explique la revolution apparente de la 


: r 00s EO rn en 
r 1 ad 
R 3 T7 FS p 4 * 


Sphere 


Sphere celeſte en vingt- quatre heures. 9 
Mais il decharge la Terre de toutes ſes | # 
revolutions annuelles. C'eſt le Soleil "ml 
| 7 prend la peine de tourner autour 11 
elle en trois cens ſoixante-cinq jours. 'F 
Le defaut de ce ſcavant Ouvrage, ſi je 1 
Foſe dire, Ceſt Pabondance des paro- iid 
les, les repetitions un peu frequentes , 1 
X&« ͤ inſertion d'idees inutiles, ou du uit 
moins non eſſentielles. Mais ſur ces ſor- 1 
tes de matières, quand il s agit dexpo- |. 1 
ſer un nouveau 1 „& dElever un ' 11 
fteme ſur la ruine de tous les autres, "i 
il eſt bien difficile d'erre precis & me- 1 
thodique. L'Aureur ecrir d'un ſtile na- "1 
turel, clair & aife ; & le defir qu'il a if 
d' inſtruire,  Fempeche ſouvent de ſup- |} 
poler trop d' intelligence dans fon Lec- if 
teur. „ 555 1 
E ten q 
„ © hed | 


Tettres fur le Coſmographic. 1 1 
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OUVRAGES,, 


g | DE MEcHAniQUE ET DE P HYSIQUE- | 


| LEFLUTEUR AUTOMATE, 


par M. de VAUCANSON. © 
Tom. XII. Aris voit aujourd hui avec ctonne=- 
des Ob. J ment un Chef- d œuvre de Mechani- 
rag. 337. que, un prodige de genie , un miracle 
te PArt , dans as incomprehen= 

5 ſible de M. de Vaucanſon. 2 eſt un 

Faune aſſis ſur un rocher, qui joue de 
la Flite traverſiere, & qui execute , 


— 


avec autant de force & d'elegance, 


ue de juſteſſe & de precifion , plu- 
1eurs airs de ſymphonie, dont quel- 
agaauess uns ſont aſſez difficiles, tels que 

le Roffignol de Blavet, dont ce Faune 

2 Etè le diſciple. C'eſt ſur- tout dans 
les Airs en de la re 2 brille, parce 


que ce ſont les plus favorables pour la 
Flute. Coups 4 langue marques & 
precis „ ſons enflez & diminuez avec 
| gout, tenues gracieuſes, ports de voix, 


pinces , coulez , tremblemens vifs, 


/ 


De Flarenr Aue, toy — 
cadences perlèes, echos mèmes; aucun 3 

agrẽèment weſt inconnu au Fliteur ina- 

nime. II joue des airs lents & rapides, 

de tendreſſe & de mouvement. Ici nulle 


fupercherie: le vent qui ſort par la yy 
bouche de Automate, ſe briſant am {| 
trou de Fembouchure-, forme les vi- vl 


brarions modifièes par ſes doigts. Ce "on if 
font ſes doigts poles differemment ſur al 
les trous de la Flute, & mus libre _ | 
ment, qui varient les tons, qui les „ 
pincent, qui les flattent, qui les ca- Ul 
dencent. En un mot Art fait ici tour 1 
ce que fait la Nature dans ceux qui 


jouent bien de la Flite. C'eſt ce qui ſe e 

voit & ce qui s entend, ſans qu il ſoit a 

permis den douter. | 
Ceux a qui cet inſtrument eſt fami- . 


lier, qui en connoiſſent les proprietes , / 
qui en —_— la Phyſique, ſont enco- 
re plus ſurpris que les autres: Ils n'igno- | 
rent pas que dans la Flute traverſiere 
lembouchure eſt indèterminèe, & que 
ceſt ce qui en fait la grande difficult. 
Elle depend d'une ervilfion de vent plus 
ou moins forte, & de ſon iſſue plus ou 
moins grande, formee par les levres, 


plus ou moins ouvertes, pa ou moins / 
avancees ſur le trou de la Flite. Par 
quels reflorts le ſgavant Auteur de la 


= S 
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196 Te Flnteur Autism: _ 
1 Machine a- il pu donner à ſon 
Flut eur artificiel une embouchure que 
bien des Joueurs de Flite: pourroient 
envier ? Le jeu des doigts n'eſt pas 
moins admirable : ils ſont legers, agi- 
les, & bouchent les arous exactement 
& à propos. Pour ces diveiſes opera- 
tions que de principes renfermes dans 
le pied d'eſtal, & dans le corps du Fau- 
ne Que de roues que de poulies, que 
de leviers que de vis que de lames 5 
que de ſoũpapes, que de pivots, que 
de {oufflets ; que de releryoirs , que de 
fils, que de cordes, que de chaines, 
que de tuyaux, que de cylindtes! Ce 
qu'il y a de remarquable, eſt que le 
mouvement ſi compoſè de toutes ces 
parties internes de la Machine ne fait 
_ preſque point de bruit, & ne nuit en a 1 
rien à la melodie de ] Inſtrument... | -- 
1 2 Quelles difficultes ma- 18 Pas; fallu 
vaincre, pour faire parvenir le {on juſ- 
qu aux levres du Faune, & pour modi 
Net ce ſon à lembouchure de la Flute, 
afin de lui faire produire des tons tan- 
{ tor forts, tanior foibles, accompagnes . 
ide coups de langue? D'une infinite de: 
fils & de chaines dacier, qui partent 
du pic d'eſtal, les uns montent dans 
la poitrine du Flüteur, les autres dans 
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Le Fldtenr Automate”. 8 
Ss Epaules.'; ceux - ci deſcendent en- 
ſuite dans 1 avant- bras, ſe plient au 
coude , parviennent juſqu au poignet,, 
& forment enſuite le mouvement tes | 4 
doigts, de la meme maniere que dans | I} 
homme Vivant, par la dilatation 8 ] 
la contraction des muſcles. C'eſt” ſang Y _ 
doute la connoiſſance de lanatomie de 1 
Thomme, & ſur-tout de la Nevrolo- 1 
gie, quia guidé Auteur dans fa Me 
chanique. Mais pour execution il lui a 
fallu d autres lumières. L imagination 
peut à peine ſe kepreſenter de pareils 
4 2 a comment a- elle pù les pro- 
duite] Nous ne voyons rien de pareil 
| dans Hiſtoire des Mechaniques. La te? 
! 1 parlante d Albert le Grand eſt une | 
| „& il eſt demontre que la choſe : 
| 4 impoſſible. Le ſon articulè de la 
voi humaine ne [gauroit Etre imitses BN 
pat: Tart; Per: qu il reſt pas poſſibls ; =_ 
de connoſtre diſtinctement 8&avec'pre | _ 
ciſion tout ce qui ſe paſſe dans le ſaryns 
& daiis la glotte, lorſqu un homime 
parle; cependant pour limiter, il fau- 
droit le connoitre. II faudroit auſlÞ þity nw / 
connoitre parfairement Baction de aa : 
langue "les: plis-,; ſes mouuemens: 
1 frottemens varies & impercepti 
. „& doutes les — „ ſoit! 
it) | 


— 


had 


} 


1253 Le Fhiteur Automate. 
de la machoire , ſoit des levres, qui 
concourent à la formation des ſons ar- 
„ „ 
On peut donc aſſurer que / Automa- 
te de M. de Vaucanſon eſt ce qui a 
jamais paru de plus admirable en ce 
genre. II eſt aſſez vraiſemblable, qu é 
tant parvenu dans un age fi peu avance 
a ce haut degre de perfection dans les 
Mechaniques , il eſt reſerve à lui ſeul 
de pouvoir donner dans la ſuite au Pu- 
blic quelque choſe de plus parfait & 
de plus ſurprenant. Que na-t'on pas 
lieu d'en attendre? Le ſentiment de 
Tadmirat ion ne doit point étre prodi- 
gue ; mais pour une invention de cette 
ſeſpèece, il peut Crre ſans reſerve. Les 
Curieux de FAntiquite aurojent entre- 
pris de longs & penibles voyages, pour 
Etre temoins d'une ſi grande merveille, 
qui ſe voit à THotel de Longueville. 


LECONS DE PHYSIQUE, 
par M. P Abbe vs MoLierss. 


Tom, X111, I Auteur de cet Ouvrage a eri avec 
des Ob. Lraiſon, qu'il toit necefſaire pour le 
2. 

pag. 3066, 15 q * . . P 
progreès dela Phyſique de ſubſtituer des 
ieee aux conjectures que 
on avoit propoſces juſqu à prèſent pour 


— 


: Legons de Phyſique. 55 199 
Texplication de plufieurs effets natu- 


rels. Il a jugè encore que tout ce qui 
2 5 *# . n 
s opère dans la nature, neroir prèciſe- 


ment qu un Mechaniime Aa cos „& 

ue pour ramener les elemens de la 
hyſique au Mechaniſme, le plus ſur 
moyen ętoit d approfondir autant 2 
ſeroit poſſible, * notions les plus ſim- 
ples. Pour cet eflet il s eſt propoſè de 
donner dans ſes Legons , les Elemens 
de la Phyſique, comme Euclide a don- 
ne ceux de la Geometrie. De dèmon- 
trer ces Elemens de Phyſique, en infé- 
rant les propoſitions les unes des au- 
tres, ſelon la merhode des Geometres , 


& de fixer ainſi pour toujours le nom- 


bre & la uae des principes de cette 
Science. Ce qui eſt a remarquer, ceſt! 


qu'en ramenant tous les principes de 5 


Phyſique a ceux du Mechaniſme, M. 


T Abbé de Molieres na prerendu que 


ſuivre De ſcartes, au moins dans ſes prin- 
cipaux Dogmes. Il adopte le lylleme 
des tourbillons; mais il ne sy attache 
pas ſi ſcrupuleuſement, qu il ne retran- 
che des propoſitions comme inutiles, 
& qu'il ne rectifie ce qui lui a paru con- 
traire aux principes & a Pexperience. 
Dun autre core il a profitè des decou- 


vertes du celebre Newton, non-ſeule- 
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ment pour Eclaircir ou corriger en quel- 
ques endroits le Syſteme de Deſcartes, 

mais encore pour erablir des principes, 


qui lui ſervent a combattre Newton 


meme, & aexpliquer\mechaniquement. 
des eflets, dont ce Philoſophe s eſt imas 
ginè qu'on chercheroit inutilement la 
cauſe. MP Abbe de Molieres va plus 


loin encore; dans cette ſuire de propo- 
ſitions inferees les unes des autres, il 


renferme les principaux Dogmes de 


Deſcartes & de Newton ; il les èclair- 


cit, & les lie ſi bien les uns aux autres, 
que Fon pourroit croire que ces deux 
grands Philoſophes auroient tendu au 
„% RS F9 3,049 


DISSERTATION | 


n 4 * 


ſur le Feu, i 


Par Madame la Marqui DG} a 


( ; Ette Diſſertation eſt pleine d'eſ- 


prit, d'erudition Phyſique, de cho- 


eee, 


ſes curieuſes & agreables. Que de re- 
marques {cavantes,. que d'obſervations 


fmes, que d'experiences qui embraſ— 


ſent preſque toute la Phyſique, que de 
vues, que de principes ? Mais quelle 


darts, quelle methode, quel agtE ment, 


2 i» 


* - 


- 
— 
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Diſerarlon ar L= . „ 


dans lexpoſition degverites | Les con- 
jectures memes qui ont coutume d avi- 


| en un mar n eſt plus. capa 
donner Une hahe idee del eſprit pene⸗- 
trant, de la profonde ca c apacire , des lu 
mieères erate & du talent rare de 
1 F Auteur. Phenomene de Lirrerature , 
; \Fadmitation” de” rous. les Philo ophes z 
E peut -Etre plus difficile, en un lens, 
5 à concevoir, „ que, tous "les effers Eton= 
nans du Feu quelle tigns a ſi bien e 
pliques. Foledire, ſanls crainte de paſ- 


' fer pour adulareur , „ que ſi quelqu un 


eſt 1 ports de nous donner un cours 
complet de Phyſique, mais d'une Phy- 
ſique claire & ſenſible. cet Filluftre 


e 
eee ee 1 


eſtimé le genie & le ſcavoir, & que 
je nai pris la libertè de contredire en 
quelques endroits , que comme on voĩt 
. quelquefois FEcolier diſputer contre lon 
Maitre. 15 


Wr 


ir les Phylicieps S font . rape Rien 
e de vous 


de ſcience & d- agrement 3 digne de 3 


ame dont Académie des Sciences a 
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ſur le Corps Humain, 
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X Oici un des Livres les plus utiles, 
qui 1 Ere publics ſur la Phy- 
fique , puiſqu il intereſle tous les hom- 
mes, & qu on peut dans tous les tems 
& dans tous les lieux, mettre à profit 
les obſervations qu'il renferme. Les 


EF. 


Phyſiciens ont fait pluſieurs recherches 


ſur; la nature de FAir & ſes effets; 


recherches qui ne ſont que curieuſes. 
Celles dont il s'agit ſont de la derniere 


importance pour la conſervation de la 


vie. Luſage de l'Air eſt incvicable , & 


il eſt certain qu il influe a chaque inſ- 
tant ſur la diſpoſition de nos corps; 


mais ſi ſon faiſoit une ſcrupuleuſe at- 


tention à tous ces effets de “Air ſur le 
corps humain, on courroit riſque de 
devenir hypocondriaque , ou malade 


imaginaire. Toutes ces experiences. „ 


tous ces raiſonnemens , tous ces calculs 
ne font pas vivre plus long-tems ceux 
qui sy arrètent. Relpirons Fair tel qu il 


_ eſt ; ignorons ſa tempèrature, bravons 


les injures ; prenons le troid , le chaud, 


„7 ; 


| Effets de Air. 203 

le ſec, Fhumide comme il fe trouve, 

& contentons-nous d'eviter ſeulement 5 

ce que nous avons juſqu ici eprouve 
nous etre nuiſible. Tant de prudence 
entraine trop de ſoin. L'inquietude ſur 
LAir ſeroit pire que ſes mauvais effets. 
On meurt quelquefois pour ne point 


mourir. 


LC EC ONS: 

de Phyſique experimentale , 
Par M. I Abbe NoLLtet. P 

T. L'Abbe Nollet „ ſi celèbre par Tom. IV. 

J ſes cours de Phyſique , fi verſe =” 
dans ces matières, & qui a un talent 8 
ſi particulier pour les expliquer d'une 
maniere precile , claire & ſenlible „ 2 
rendu un vrai ſervice au Public, en 
lui donnant ſes Legons de Phyſique ex- 

perimentale, dedices a M. le Dauphin, 

A qui il a eu Thonneur de les expliquer 
de vive voix. Jai appris des perſonnes 
qui y Etolent preſentes, que ce Prince 
qui a une conception ailce , une gran- 
de penetration & beaucoup de gotit 
pour les Lettres & pour toutes les 
Sciences, a Ecoute ces Lecons avec la 
plus grande attention; qu'il faiſoit des 
objections très- judicieuſes; qu il. n ad- 
5 1 vj 


204 Legons de hure 
mettoiĩt que ce qu'il avoit conqũ clas 
* rement ſuivant le precepre de Deſcar- 
tes, & ordonnoit qu'on lui reperart ce 
qui avoſt quelque obſcurice, juſqu'a ce 
_ quil s'en füt tbrme une idée claire; 
qui il -prolongeoir attention qu il don 
Noir a ces Legons, le plus long- tems 
3 etoit poſſible, & que ſa curiofite 
e plaignoit de la rapiditè du tems. Ceſt 
que rien neſt {i convenable a un eſprit 
Eleve & ſolide, que cette forte de con- 
noiſſance. 48 #1 N LD 3 77 | 
Elles font aujourd'hui fort repan- 
. * dues dans le monde, par la multitude 
des perſonnes qui les ont puilces , ſoit 
a TEcole de M. TAbbe Nollet, ſoit a 
delle de M. Pagny. Mais quelque avan- 
tage qu ait le premier pour enſeigner 
d'une fagon claire & mèthodique, il a 
cru que pour celui du Public, il falloit 
lui donner un Livre ſur ces matières, 
ou chacun put mediter en particulier {ur 
les merveilleux reſſorts de la nature, 
en étudier les phenomenes avec toutes 
leurs circonſtances , & par une lecture 
commode, ſe rappeller toutes les expe- 
riences qu'il avoit admirces, lorſqu'el- 
les avoient ere offerres à ſes yeux. Com- 
bien de perſonnes qui ont fait un cours 
de Phyſique experimentale , nen ſont 
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guéres plus [gavantes, ſoit qu'elles 


ayent regarde les experiences comme 
un {imple amuſement , & que leur fri- 

vole curiofite nen ait pas ere plus frap- 
pee que d'une belle ilſumination; ſoit 


qu avide de voir & d'admirer', & de 


paſſer rapidement d'un phenomene X _ 
un autre, elles ne ſe ſoient pas donn 

le loiſir de concevoir, & de sen for- 
mer un tableau fidele dans Feſprit; ſoit 
enfin par le defanr naturel de leur me 
moire. Le Livre nouveau de M. No- 
let remedie a tous ces inconveniens 3 


 Ceſt un cours perpecuel qe chacun 
peut faire chez 81 IT TlSiſir: mais je 


crois qu auparavant il faut avoir vd, 
& meme avoir vu plus d'une fois. Du 
reſte qu'on ne croye pas que I Auteur 
ait mis dans fon Livre tout ce qu'il de- 
montre dans ſon Ecole, ce qui lui et 
cre impoſſible. II n'a pas cru devoir 
faire entrer dans ſon Ouvrage plus d'ex- 
periences qulil nen faut, pour prou- 
ver ſolidement la doctrine qu il renfer- 
me. Dailleurs il y a des choſes qu'on 
ne peut faire concevoir queen les offrant 
aux yeux, non par ſe ſecours des plan- 
ches, ce qui ne ſuffit point; mais en 
mettant les Inſtrumens & leuts Pieces 
en jeu, & par une manipulation ſenſible. 5 


# - 
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206 Legons de Phyſique, Ce. 
Limime, M. Boſſuet, dont le goiir & les étu- 
pag. 59. des paroiſſent avoir ere fort cloignees 
p de la Phyſique experimeniale , parla 
 neanmoins avec lege de ces ſortes de 
connoiſſances; & ce qu'il en dit dans 
ſa Lettre au Pape Innocent XI. tou- 
chant education du Dauphin, doit 
fermer la bouche a tous ceux qui oſent 
les mepriſer. M. Boſſuet le ſeroit ſans 
doute exprimè avec beaucoup plus de 
force, ſi de ſon tems la Phylique expe- 
rimenrale ctit ere au point ou elle eſt 8 
aujourdhui, & ſi un Nollet et donné 
au Dauphin ſous les yeux de ce grand 
Prelat, les Leons qu'il lui Etoir reſer- 
e de donner un jour a ſon Arriere 
Petit-Fils. Quelle gloire pour cette Phy- 
ſique, d etre aujourd hui imprimee dans 
eſprit d'un Prince ſur qui toute la RE- 
publique des Lettres a les yeux, com- 
me ſur le futur Protecteur des Scien- 
ces & des Talens, ; & d'avoir ete auſſi 
Tobjet de l attention de notre Auguſte 
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VENUS PHYSIQUE, 
par M. DE MAU ERT VIS. 


* 3 
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| } A premiere partie de cet Ouvrage 
L parut d abord ſous le titre du Ne- 


dans cet écrit, au fujer du Negre 
blanc, qui<etoit alors a Paris Vobjer de 
la curioſitè publique. Cette Diſſertation 
curieuſe n toit que le preliminaire d'un 
nouveau ſyſtème ſur la naiſſance des 
Negres blancs, & ſor pluſieurs autres 


Phenomenes plus difficiles & plus im- 


portans, par rapport aux difterentes eſ- 

peces d hommes repandues ſur la ſur- 

face de la terre, toutes ſorties de deux 8 
; 8 f * 


premiers parens. Elle fut attribuce & | 


M. de Maupertuis, parce qu on y crut 
voir un ingenieux Singe de M. de Fon- 
tenelle. D autres le perſuaderent qu el- 
le ètoit de quelque jeune Medecin bet 
eſprit, qui s toit efforcè de paroitre 
Philoſophe galant, comme celui de la 
pluralitè des Mondes, mais avec moins 


1 b r pag. 251. 
gre blanc. On fut un peu ſurpris qu au & Tom. IX, 
mepris du titre, il n'y eũt pas un mot 8 7. 


de decence & de goũt. L Auteur eſt 


2 de Lucrece , en peignant avec 


6 936 m 
* 


beaucoup d eſprit, mais un peu de 


Tom. Iv. 
| des Obſ. 


gag · 266. = 


v0 Parke Nen 


vre de M. de Reaumur {ur les Inſectes, | 


\c .... ces, il nen a pas emprunte la FR 
Au ſtile. II faut avouer le 
hs bien galant. 


a KT 


FORT 


licence, les accou lemens variés des 


animaux, & tous les preliminaires de 
la genération- En tirant les faits du Li- 


& de I Hiſtoire de IA cademie des Scien 


e, 
de Medecinr: | 1707 f wy 
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rs MALADIES VENERIENNES 
par M. nee, | 


FU Et Ourrage „ font la beam & 
. invportance merite qu on en ren- 
de compte, m engage à prendre le ton 
de Medecin. Mais ne pom ant m expri- 
mer ſur ce ſujet en Francois, auſſi heu- 

reuſement que Sexprime en Latin M. 
Aſtruc, je puis encore moins me flat— 
rer de trouver ſous ma plume ces ter- 
mes brillans, ce langage ingenieuſe- 


ment exp refſif qui dans 'la'bvuche _ 


cle, charme 


d'un des: Pia grands Madcaont du Sie- 
malades & contribue 


peut - Etre aux gueriſons qu operent for 


— 
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rate diſcernement, & ſon experience 
'ratſonnee. © © 3427.69 SETS 


IL Ouvrage de M. Aftruc weſt pas 


une vaine compilation de ſyſtemes, 


hypotheſes , d experiences ſuppoſces, 
de Sor ſuſpects, tels que la charla- 


tanerie en enfante de tems en tems. On 


trouve dans un ordre admirable une 
inſtruction ſolide & complette ſur la 
plus redoutable des maladies. On y voit 
ſon origine, ſes progres & ſa deca- 


dence , ceſt la mariere/du premier Li- 


vre. Dans le ſecond on explique la na- 
ture de ce mal, la maniere- dont il 
ſe rẽpand, ſes gs , Ferendue de 


ſon empire, ſes cauſes & ſes effers di. 


vers: cela eſt ſuivi d'un derail hiſtori- 
que de tous les remedes inventes ſuc- 


ceſſivement pour fa gueriſon, Dans les 
troiſteme & quatrieme Livres on ap- 


Pow les diverſes qualites , les * 5 


les ſymptomes de ce mal; ſes ſignes 
diagnoſtiques & prognoſtiques; les dif- 
ferentes méthodes qui conviennent a 

chaque eſpèce & chaque degre. L'Au- 
teur traite tous ces points avec la can- 
deur & le zeéle dun Medecin ami de 


Phumanire & vrai citoyen. Les cin- 


uieme & ſixieme Livres contiennent 
une Bibliotheque chronologique des Aus 


0 


— 
— 


216 Des Maladies Ventrienes. 
teurs qui ont ecrit ſur cette mariere 
depuis la naiſſance du Mal juſqufau- 
jourd hui. Ces deux derniers Livres ne 
ſont pas les moins curieux. On y voit | 

 Feronnement , Fembarras , les allar- ' 
mes; dirai-je , le deſeſpoir , les vaines 
tentatives & les experiences fatales des 
Medecins, lorſque ce fleau commenga 
a le repandre {ur la fin du quinzieme 
Siecle 3 comment on parvint enfin a 
en connoitre la nature; combien de 
travaux, defforts , de meurtres meme . 
il en a cotlte , pour acquèrir cette diffi- 
tile e, eee 

„le mal Venerien , ne pour la deftrus- 

tion des hommes, a enrich? Farr de les 
uerir ; il a mulciplic les connoiſ- 
ances de la Medecine , il en a aug- 
menté les reſſources, & a forme 
de tres habiles Medecins. C'eſt ainfi que 
Ja Guerre fait les grands Capitaines, & 
75 Pinvention de la poudre a canon a 
t ttouver une maniere admirable de 
Fortifier les Places. La poudre a fait 
briller les Vauban; le mal de Naples 
fait une partie de la haute reputation 
des Petit. 
Le ſilence de tous les Medecins de 
r Antiquité depuis le fiecle d'Hippocra-' 
re Jun? a la to du - Siecle, | | 
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fur le mal Vénèrien, eſt une de ces 


preuves negatives qui ont toute la for- 


ce des argumens poſuits; il demon- 
tre qu avant la funeſte Epoque de Pan- 
nee 1494. ce fleau Etoit abſolument in- 
connu en Europe. Depuis cette anne, 
Ic eſt- A- dire, depuis environ 240 ans, 


nous comptons plus de 200 traites ſur 


le mal Venerien : ſeroit - il poſſible 


wun mal ſi terrible & fi contagieux 
eũt echappè aux recherches des anciens 
Medecins, dont la ſagacité s ëtend A 
tous les genres de maladies qui re- 
noient de leur tems, a leurs cauſes, 
a leurs effets, a leurs ſymprtomes , ſans 


rien omettre de ce qui leut-etoit con- 


nu? Joignez à ce ſilence celui de tous 


les Hiſtoriens de la Grece & deRome, 
= ont raconte en derail toutes les 


debauches des Princes de leur tems. 


Aucun de ces Princes n'auroit-il ere 
attaquè dun mal, fruit de limpudicire 


| efirence? Depuis ſa naiſſance, que de 
grands Princes ne comptons- nous pas 
au nombre de ceux que Rabelais appel- 
pelle Precieuæ FVeroles ? Un Charles- 
Nuint, un Frangois I. un Charles IX. 
un Herry III. un Duc de Mayenne, 
ſans parler d'une infinite d autres Prin- 


ces & Perſonnages illuſtres, qui ont 


| 


= 
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payè ce malheureux tribut a la volupté. 


Quel prodige, que dans toute I' Anti- 


| yew aucun Prince, aucun homme con- 


derable n ait gagne ce mal; & ſi plu- 
ſieurs en ont Ere attaques , quel prodige 


plus grand encore, qu aucun Hiſtorien 
nen ait fait mention! Comment ſup- 


poſer encore le ſilence profond & diſ- 


cret de tous les Poëtes ſatyriques & 


epigrammatiques de VAntiquire ; ſur 
un accident qui pouvoit ſeul fournir 


cent traits de raillerie, & qui a donnè 


lieu de plaiſanter de tant de fagons di- 
verſes à un Rabelais, à un Marot., a un 


Baif, a un Theophile à un Sigogne, 
à un Berthelot, a un S. Amand , à un 
Regnier:? Pourquoi cette difference en- 
tre les Poetes anciens & modernes? 
Ceux-la étoient-ils done plus chaſtes, 
plus referyes que ceux - ci? Horace, 
Juvenal, Perſe, Catulle, Martial 


avoient-ils plus de pudeur & de ſageſſe 
que nos Poetes Frangols s? 

Mlais dun autre côté, pourquoi cet 
embarras, cet eronnement des Mede- 


# 


cins, à la fin du quinzieme Siecle., lorſ- 


qu ils virent paroitre ce nouveau :phe- 


nomène de la debauche 2 Leurs-ecrits 


_ - temoignent unanimement qu'ils na- 
Voient jamais entendu parler de ce mal 


Da Maladies Veneriennes) 113 
Etrange!, ni d' aucun autre mal qui ett: 
de ſemblables ſympromes 3 qu il avoit 
commence a ien dans le Royaume 
de Naples ; qu il $ecoir. communiqueé 
aux Napolitains & aux Frangois; & 
que ce prèſent avoit te fait originai- 
5 rement aux uns & aux autres par les 
ſoldats Eſpagnols nouvellement reve- 
nus de PAmerique., ou Chriſtophe Co- 
lombe les avoit conduits. ith 2 0 
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JETS 
By PTED 5 * „ e 
par M. IE THTEULII ER. 


4 A Vant que Fart de guerir les Mala- r. xxym. 
1 dies eut été invente , ou. pour me des Obi. 
e | page 1 10. 


| ſeryir d'une expreſſion conſacrèe, avant 
1e Dieu eut cree la Medecine, off des or, 
expoſoit les Malades ala porte de leurs pag. 73. 
maiſons, afin que les paſſans, qui 
ayoient quelques lumieres avec quel- 
que expèrience, diſſent leur avis ſur 
Ferat du Malade, & lui conſeillaſſent 
des remedes ſalutaires. Depuis que tout, 
& la Médecine meme , a ere reduit en 
Art, Fulage s eſt erabli de s adreſſer, 
pour la gueriion des maux cor porels, a 
certaines perſonnes. qui font une pro- 
feſſion particuliere de connoure leco- 


* 
9 


, Tom, XVI. — 


3 * 


nomie animale, & les accidens facheun 
qui peuvent arriver aux parties ſolides 
ou liquides dont le corps humain eſt 
compole ; qui ſcavent les vertus & les 
proprieres des Plantes & des Mine- 


raux, & qui clairvoyans & experts ſur 


la nature des diverſes maladies auſquel- 


les les hommes ſont ſujets, ont le ta- 


lent ou Thabitude d'en juger par cer- 


taines indications, de conjecturer, de 
deviner, de diſſerter èloquemment ſur 


la cauſe du mal & ſur application du 
remede,, en un mot, qui ordonaent 


toujours & gueriſſent quelquefois. 


On ne ſe contente pas, dans les ma- 
ladies dangereuſes, de conſulter un 


| . ſeul Medecin ; on en aſſemble pluſieurs 
pour former une deliberation , & le | 
Malade eſt juge a la pluralitè des voix. 


Comme on eſt perſuade que c'eſt dans 
les grandes Villes , & ſurtout dans la ; 
Capitale, que reſide la haute capacite 


Province, malgre la confiance quiil a 


& la grande we meg „ un Malade de 


en ſon Medecin , ou en ſon Chirur- 


gien, fair dreſſer de concert avec eux, 


ou plutor par eux-memes , un fidele ex- 


& du progres de {on mal, des remedes 


x 
1 
C 
pole de ſon état, du commencement 4 
* 
gu on lui a adminiſtres , & du regime ; 


\ 
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qu'il a ſuivi. Cet expoſè eſt envoye a 
un celebre Medecin de la Capitale, qui 
raiſonnant ſur ce qui eſt ecrit , & rap- 
portant ce qu'il lit a ce qu'il a lũ ou vi 
en ce genre, forme {a deliberation , & 
preſcrit ce qu'il juge convenable. Ceſt 
ce qu'on appelle Conſultation. Il s en- 
ſuit que le Medecin conſultè par Ecrit, 
ne voyant que ce que le Medecin de 
Province, qui le conſulte, lui fait voir, 
ne peut faire uſage de toutes ſes lumiẽ- 
res, & qu il neſt pas en état de don- 
ner Yauſk bons conſeils, qu'il pourroĩit 
en donner, s il voyoit le Malade. Apres 
tout, comme il ya, dans Ia plupart 
de ces cas , une impoſlibilite , que le 
Malade ſoit tranſ{porte dans le lieu de 
la reſidence du celebre Medecin , ou 
que celui- ci ſe tranſporte auprès du Ma- 
lade, la Conſultation par écrit ne peut 
que produire un effet N Le Mc» 
decin local compare ſes idees avec cel- 
les du Medecin éloigné; celui-ci lui 
donne lieu de former des doutes , de 
faire plus d attention à certaines indica- 
tions, ou aux efferts de certains rein- 
des; il lui en ſuggère d autres, peut- etre 
plus efficaces. Enfin ſes Conſeils ne peu- 
vent qu etre tres - utiles aux Malades , 
de quelque manicre qu on les enviſage. 
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| Ce neſt pas ſeulement à ceux qui en 
ont un beſoin actuel, que ces Conſul- 
rations conviennent; ceux memes qui 
ſe portent bien en peuvent profiter, 
pour ſe conduire dans la ſuite de telle 
ou.de telle maniere , en cas que cer- 
taines maladies viennent les attaquer. 
Ils ſe preparent au moins la confola- 
tion de pouvoir raiſonner un jour ſur 
leurs maux. Mais ce ſont ſurtout les 
Medecins, & ceux particulicrement 
qui ſortent depuis peu des Ecoles, qui 
doivent avoir obligation aux Médecins 
anciens & celebres., aux Praticiens ac- 
credits dans le traitement des Mala 
dies, lorſqu ils veulent bien publier 
leurs Conſultations. Auſſi ceux qui cul- 
tivent cet Art n'ont-ils jamais neglige 
les Conſilia Medica d'une infinite de 
Medecins anciens & modernes, qui en 
ont compole des Recueils confiderables 
— out don iagathla Fiend b 
On peut mettre de ce nombre I Ou- 
vrage de M. le Thieullier, comme je 
ne ſuis point Medecin , je ne puis faire 
nileloge , ni la critique de ce Livre; 
je ne puis, en un mot, en porter aucun 
jugement. Mais comme il eſt muni d'ap- 
probatici s & de ſufi rages authentiques, 
Pourrois. je ne pas eſtimer meme ce que 
N =” : je 
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je ne c omprens point 2 Je me conten- 


terai de remarquer que I Auteur y fair 


ſentir ſon eſtime pour le ſcavoir & le 


diſcernement des Chirurgiens; & qu'il 


y exprime avec <Edification Fharmonie 


qui doit toujours regner entre la Chi- 


rurgie & la Médecine dans le traite- 
ment des Maladies. Dans les relations 
qu il donne, on nappercoit aucune tra- 
ce de domination. FR ho 


II &agit ici de pluſieurs Maladies, r. xxy1;, 


dont chacun peur-ctre menace ; & par 
_ conſequent ſur leſquelles la decifion im- 
prep a tout le monde en general. Car 
1 


on en croit notre moderne Solon, 


T Abbè de S. Pierre, tout le monde de- 
vroit {cavoir un peu de Médecine, ſoit 
pour ſoi-mème en certains cas, ſoit 
pour les Pauvres; & je crois qu'il a rat- 
ſon. Je ne puis entrer dans le detail des 


Conſultations diferentes ; recueillies 


ici, & dont il ne m'appartient pas de 
juger. Elles ſont claires &.degagees de 


des Obſ. 
pag, 110. | 


verbiage ; c eſt -la tout ce qui eſt de 


mon reſſort. Du'reſte, Fhabilete de M. 


le Thieullier eſt aſſez louce par le grand 


nombre de perſonnes qui ont confiance 
en lui. Car il n'eſt pas un Medecin de 


nom, tel que celui dont M. de Boiſſy 


a ſi joliment peint le caractère dans ſa 


Tome II. OS, * 
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nouvelle Comedie-du; Mari garpon. Oni 
lui connoit autant de Nala que d'a- 
mis. Il neſt pas non plus de ces din 
Medecins de Cabinet, qui paſſent leur 
vie a apprendre à guerir les hommes en 
ſpeculations, & à faire des Livres ſur 
les Maladies, ſans avoir j jamais vu un 
Malade. Il a autant de pratique que de 
théorie, & poſlede toutes les qualités 
qu exi e Hippocrare dans un Medecin; 
la probitè, le zele, la os le bon 


fens & experience. 


DISSERTATION 
fur la Goute, | 


ew "hes S A u 1 1 


Tome. TJ, E 8 raiſonnemens bs P e Go 
des Ober. L toujours appuyes ſur, les obferva- 
Pat. 262, tions de Sanctorius, & de:Sydenham., 
fameux Medecins Anglois:, & ſur les 
ſiennes propres. On een dire qu il ſous 
tient dans ce nouvel ouyrage la repu- 


tation qu il S'eſt acquiſe par les traites 
ſur les Maladies Feneriennes, fur la 

Phtiſie & c. Jy ai trouvè mille choſes 
tres- amuſantes, ſans compter celles qui 

m interreſſdient particulièrement. L ar- 

ticle de la Perſpiration eſt le Plus ſolide 


& ä 


re 
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APHORISMES, 


de Boerhaave, | 
traduits par M. de la METTRIE. 


H Ovurtes les maticeres ſont ici claire- 


ment developpees, & les connoiſ- pag 329- 


ſeurs aſſurent que cet Ouvtage forme 
le meilleur cours de Medecine pratique 
que nous ayons. M. Boerhaave” paſſe 
* un des plus grands Medecins de 
Europe, & le Livre dont il s'agit eſt 
un Ouvrage parfait en ſon genre. Un 


Livre dont il y a eu tant d'&ditions , 


ſurtout chez les Etrangers, un Livre ſi 


utile a tous les Praticiens, qu on expli- 


que dans les principales Univerſites de 
| « 


Europe, qui contient les loix del Art, 
& enfin les 2 , un Livre en un 


mot, auſſi generalement eſtimè „na 


beſoin d aucune recommandation. 
Pour ce qui regarde le Traducteur, — 


dont on connoir d ailleurs le ſgavoir & 
les lumières, il a du avoir moins de pei- 


ne qu'un autre a rèuſſir dans ce travail, 


pui{qu'il 'a ere le | Dil: ciple de M. B oer 


Hhaade, & qu il a ed Favantage de con- 


ſulter ce celebre Docteur ſur les endroits 
difficiles de ſes Ouvrages. II ſeroit- 4 


ſouhaiter qu il eũt accompagne fa Tra- 


K i 


Tom. XIII 


lag. 225, 


. — — 
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duction de quelques Notes; d' autant 
plus que M. Boerhaave en indique lui- 
: meme la nèceſſitè dans {a Preface. M. 
de la Mettrie ne nous communiqueroit 
que ce qu il a recueilli de la bouche 
meme de ſon Maitre, & ce ne ſeroit 
pas a Iexemple de quelques Médecins, 
faire au public un Preſent de Pandore. 


LES PROPRIETES 
de la Medecine, © 


par A. DE SANTEDUL. 


Tom. XVII. & I dans cet Ouvrage il y a des cho- 
gin {es lingulieres, & des conſequences 
un peu % e „on y remarque du 
genie & de Ferudition , & ſurtout des 
kennen de Religion & de probitè Pg 
qui invitent a eſtimer & a aimer la 
perſonne de M. de Santeul. 


ArhokIS D ur rocx Ark, : 
par M. Gy Y © * 


Tom. XIX, { Es Aphoriſmes, comme l'on ſcait, 
des Obſ. furent autrefois tires des Oeuvres 


bag. 346. qu Prince de la Médecine, rediges & 


traduits du Grec en Latin, par Bicaiſ- 1 
us. M. Guyor a ſuivi exactement la 


bonne Edition Gy W » faite à 
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Francfort en 1624. L'Editeur a mele. 
avec les Aphoriſmes du Medecin Grec, 


les maximes d'un des plus celebres 
Sectateurs, qui eſt Celſe, qu'on appelle 
Hyppocrate Latin. Re 
FC 
thee Paxores, ;-: i 5 
par M. Hex cQU „ 
Es Pauvres ſont la portion la plus 
L nombreuſe & la plus utile de! Etat. 
Quelle obligation na- t-on pas a un 
habile Medecin qui, penette des de- 
voirs de Chrétien & de bon Citoyen, 
s'applique a marquer les remedes les 


FD BEE 


des Ob, 
pad. 69. 


plus efficaces & qui coutent le moins, 


pour guerir les Maladies communes, 
parmi ce genre d'Hommes fi neceſſai- 
res. Tous ceux qui connoiſſent la haute 
pierce & eee eclairee de M. 


Hecquet, ſe torment avec raiſon lidee 


la plus avantageuſe de cet Ouvrage , fi 
digne de ce ſgavant & pieux Ecrivain. 
La mort Ia preſque trouve y travail- 
lant encore. C'eſt donc ici le dernier 
moment de ſa tendre & conſtante cha- 


ritè pour les Pauvres. La vie de cet 


excellent & vertueux Medecin , com- 
polce par un homme d eſprit, ma paru 
1 K ij 


: T, x XIV. 
des. Obſ. 


page 47 


page 54. 


T. XXIV. 
des Obſ. * 
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faite avec ſoin & ecrite d'une manière 
interreſſante. 


R „ 77 E . 
0 de Remedes, 


Rar Madame FoUQU:E FT. 


£7 Es r ici als Ouvragedont la repu- 
tation & [urilite {ont ètablies de- 
puis longtems. On ſcait que la pieuſe 
Madame Fouquet, dont il porte le nom, 
avoit depenſé plus de trois millions 
pour ces remedes,, qu elle diſtribuoit 
charitablement Aut Pauvres. La com- 
poſition de ces remedes eſt facile & de 
peu de dẽpenſe, & convient par confe- 
quent au plus grand nombre. Cette 
nouvelle Edition eſt faite d apres celle 
de 1722. la plus eſtimee de toutes; car 
dans les ue „on s'eſt cloignè de l or- 

dxe ſuivi par Madame Fouquet 


TRAILTE DE LA MATIERS v4 
 Meaicale, 


. are M. Grorrxnoy. 


E Traité de la A 11dicale, 
eſt un des plus neceſlaires & des 


* 
# 


hrs importans de la Medecine. C'eſt 
celui - nn au Medecin la connoiſ- 


r 
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ſance des remedes qu'il doit emplo- 
yer pour conbattre les Maladies- qui 
affligent le corps humain. On aſſure 
auſlt que c eſt celui qui avoir le plus 


beſoin d*erretraire par une hablle main 
parce que tous les Ouvrages qui ont et 


faits 
| {ont fort i mparfaits . 


o 


M. Geoffroy, qui avoit fait de bonne 


juſqu à preſent ſur certe matiére, 


heure ſon principal objet de PHiſtoire 


| naturelle, & ſurtout de la connoiſſance 
des drogues dont on ſe ſert en Mede- 


cine; qui joignoit à une profonde con- 
noiſſance de fon Art, une pratique 
ſage & attentive, & qui avoit etl ſou- 
vent occaſion de remarquer les effets 
des remedes , ayant été nommè Pro- 
feſſeur de Medecine au Collage Royal 
en 1709. entreprit de dicter à ſes Au- 
diteurs le Traitè de la Mat iii Medi- 
cale, ſur laquelle il avoit depuis long- 


tems amaſſè de grandes proviſions. 


On pretend que ce Traite , ecrit en 
Latin, eſt | Ouvrage le plus accompli 
quiil-y ait en ce genre. Pour le readre 
plus utile au Public, & dun uſage plus 
etendu, on a juge apropos de le tra- 


duire en Francois. C'eſt un Livre uni- 
verſellement eſtime de ceux de | Art, 


_ &ilaeujuſquiciun fort grand cours. 
K iv 


Tome. II. 
des Jug. 
Pag. 73. 

Tom. LIM. 


Pag 49. 
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TRAITE DES. FIEF RES. 
Malignes. 1 


T R vII. C Er Ouvrage ft attribus à un 4 
des Obſ, plus doctes, des plus judicieux . 
Eel = & des [las celebres Medecins * qui ait 
puaru en France. Tout ce que j en ai lu 
m'a paru clair, judicieux & meme 
| agreable. Ceſt un Ouvrage utile & a 
la portèe de tout le monde. Avec le ſe- 
cours de ces ſortes de Livres, on peut 
ratiquer avantageufement la maxime 
de I Empereur Tibere , qui eſt d'éetre 
1\ ſoi- meme ſon Medecin » dans la plu- 
part des cas. 


A DE LA MEDECINE 


 ancienne & moderne 5 


per A. Ciir rox. 
Tall, de Þ Anglois par M. Abbe 


D E S FON TA INES. 


Preface Je 1 L weſt aucun Medecin qui ne con- 
vienne que ſon art eſt incertain, & 
que le plus habile eſt celui qui ſcair le 
mieux conjecturer ; cependant il en eſt 
de la Medecine comme de l'Hiſtoire, 
on plator comme de certains points hiſ- 
2 5 Ta leſquels la * des 


cette 
dition. | 


* 
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Scavans s exerce: de ce * ces points 
ſont douteux, s enſuit - i 


que toute 


1 Hiſtoire ſoit problemarique ? La Me- 
_ decine , par rapport a pluſieurs cas, eſt 
un art certain qui a ſes axiomes infailli- 


bles : il ne s'agit que d'crtendre davan- 


tage ſa certitude , & de diminuer ſes 


_ tenebres. Mais c'eſt a quoi I'on ne par- 


viendra jamais pat les diſputes des eco- 
les, par les ſyſtemes , par les. hypothe- 
ſes, par les calculs, par les combinai- 

) ſons. Il n'y a que Vexperience tradi- 


tionelle & perſonnelle qui puiſſe jamais 


faire un bon Medecin : non qu'il faille 


interdire toute ſorte de raiſonnement 
ſur les Maladies; mais on ne doit rai- 


ſonner que d'apres Fexperience. 
\ . * * \ 
Aprés avoir imagine cent hypothe- 


ſes , apres avoir couru d' opinions en 


opinions, apres avoir ecrit vingt mille 


volumes ſur Fart de guerir, on en re- 


vient aujourd'hui a la Doctrine d Hip- 
pocrate ; c eſt-à- dire, que {i on ex- 
cepte de ſteriles d&couvertes , & le vain 
enrichiſſement de la maticre médicale, 
on neſt pas plus habile en Médecine, 
qu'on [eroit ly a environ quatre mille 


_ 


ans. Hippocrate ne s'eſt arrache Vo 
Tobſervation, & a mepriſc tous les ſy{- 
Tot hs 


— 


tèmes. Ce n'eſt qu en marchant ſur ſes 
traces, que la Medecine peut ètre per- 
„Fr nets 701 £1517 5.4 
. __ Pauteur de l' Ouvrage qu on donne 
en Francois , eſt le fameux Editeur de 
Hippocrate d Angleterre. We, = 
peut-· tre n'a jamais plus aprofondi le- 
prit & les maximes de ce prince de la 
Medecine. Il recommande a tous les 
"Medecins de Verudier , & en meme- 
tems de Fimiter , en obfervant fans 
ceſſe comme lui. Pour prouver que tous 
les fyſtemes & toutes les ſubrilites ſont 
inutiles en Médecine, il donne FHif- 
toire des anciennes ſectes de Medecins , 
& de leurs ridicules opinions. Il fait 
connoitre en mème - tems tous les grands 
hommes, qui ont embraſſè ces diffe- 
rentes ſectes, & qui sy ſont acquis de 
la reputation. Voila pour ce qui regarde 
la Medecine ancienne. Cette partie de 
FT Ouvrage de M. Clifton eſt curieuſe & 
inſtructive. Quant a ce qui regarde la 
Medecine moderne, il winterrelle pas 
moins {on Lecteur. ; 85 
| Enfin apres avoir ſolidement prouve 
qu'il n'y a que Poblervation qui puiſſe 
perfectionner la Médecine, il trace un 
plan judicieux pour rendre I'sbleuya- 
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tion actuelle, utile à la poſterite. Car 
tous les Médecins conviennent aſſez 
qu'il faut obſerver, & que le malade © 

| le vrai livre du Medecin. Mais com- 
ment le faur-il lire ce livre pour en pro- LC 
fiter : c eft ce que beaucoup de Docteurs 
ignorent, & — M. Clifron leur ap- 
prend dans 3 — On a taché 
dans cette traduction, de rendre exac- 
tement & clairement toute la juſteſſe & 
toute la nettete des idées du Mcdecin 
© Fog Livre eſt un des Ouvrages: les plus 2. 1 
hardis * les plus ſolides qui ait _ RE 

encore paru ſur la Medecine. Mais e XXX. 

hardieſl n'eſt point licentieuſe, & a pag. 3. 

ſolidité n'a rien dennuyeux. II eta 

Puſage de tous ceux qui exercent la 
Medecine; il eſt meme inſtructif pour 
les plus habiles; mais il eſt en meme 
tems ala portee de tout le monde, & 
il weſt point de Lecteur qu'il n'intè- 
reſſe, & qu il ne puiſſe amuſer, ſoit 
Par fa partie Hiſtorique , ſoit par Ha- 
_ Rreable juſteſſe de ſes reflexious. L An- 
teur, lun des plus grands Médecins 
d' Angleterre, eſt Medecin de Son Al- 
teſſe Royale le Prince de Galles. Son 
but dans cet Ouvrage , eſt dapprendre 
aux Medecins a perfectionner leur 
as, 
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Art. L'Ouvrage eſt écrit en Anglois 
avec baucoup de preciſion & delprir. 
Il apprend a ſe connoitre en Medecin , 
& par cet endroitil eſt univerſellement 
interreſſant. On y a joint la traduction 
d'un ecrit de M Hales ſur le fameux 


Temede de Mademoiſelle Stephens. , \ 


conliderablement change & modifiè, 
tel qu il s employe aujourd'hui en An- 
gleterre avec un ſuccès preſque infail- 


lible. Ces deux Ouvrages que j ai lus 


en Anglois, & dont j ai traduit le 
premier avec un plaiſir infini, dans mes 
momens de loiſir, ſont imprimes avec 
autant delegance que de correction. 
M. Cantwel de la fociete Royale de 
Londres, & Docteur de Montpellier, 
eſt le Traducteur du ſecond. 1 


T N AIT E. 


de la communication des Maladies. 


quelques termes un peu barbares , 


& dendroits afſez obſcures ; eſt éècrit 


avec beaucoup de feu & deſprit. 


1 
—— 2 


OA 423%; Ss Pa 
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DISSERTATION 
ſur les ſi gnes de la Mort, 


par M. BAuA. 


12 s agit ici de la Mort, mais non de T.XXX1 J. 
ſa 


trilte certitude: il eſt queſtion au pag. 193 · 
contraire de ſon incertitude ; 3 Ceſt-a- 
dire, de faire fœavoir qu'on nous croit 
ö morts quelquefois, lcd nous vivons 

encore; enſorte que cette Diſſertation 
ne tend qua aſſurer & qu à prolonger 
3 notre vie que [ignorance & 
imprudence concourent quelquefois 
à racourcir avant que la Parque ait tran- 
| che le fil de nos jours, & dans le tems 
qu elle file encore pour nous incog- 
5 nito. 


UNE . Theſe de M. Winſlou Tom. 1 x 
eſt ce qui a fait naitre cet Ouvrage. regs —8 
Il eſt certain qu il y a de cruels abus 
dans notre coutume d enterrer ou d em- 
baumer les morts, preciſement au bout 
de vingt- quatre heures, & quelque- 
fois avant leur expiration dans des 18 
tems de chaleur. On ne peut nier un 
grand nombre de faits foutenus de te- 

- moignages autentiques, qui prouvent 
n he u'on precipite trop les 


anne ou les ouvertures des corps 
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ces fairs puroiſſent prodigiens , étant 


= 
—— AL Dt) ARS he — —— 2 — 


has. n 


Humains, & qu il faudroit que les he- 
ritiers euſſent un peu plus de patience 
& de charitè. Dans les Hopitaux, les 
cruelles ſepultures des vivans ſont 
moins rares qu ailleurs. On le ſqait il 


y a longtems, & le Livre de M. Bru- 


Hier ſert Ale confirner. 
Dans la premiere partie de ce Livre 


on at tonnt avec quelque raiſon, 
= unMedecin auſſi eclaire eũt ajouté 


roi à des Hiſtoires „e en 3 
d Aureurs ſuſpects, & qu il eùt daignẽ 
compiler — femble ridicu- 

les. Il a beau cirer ici ſes garants , & 
ſoutenir que ce ſont des Auteurs dignes 
de foi. On peut dui repondre que tous 


inexplicables aux yeux des plus habiles 
Phyliciens. Mais ce qui ne tient aucu- 
nement du prodige, & ce qui eſt meme 
très- ordinaire, c eſt que les hommes, 6 


meme les plus graves Ecrivains ſour 


avancent des faits fur des oüi - dire: 


ſouvent ils les atreſtent ſans les avoir 
aſſez- bien examinès: ſouvent ils ſont 
nes avec un gout decide pour le mer- 
veilleux & Vincroyable ,& ſe plaiſent a 
etonner leurs Lecteurs. fy. 
J invite tous ceux qui ont des Mala- 
dies chroniques , qui ſont ſujets aux 
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convulſions , aux accidens de A 
plexie, de PEpilepſie , de la Fog yin af 
de FEctaſe , de la Syncope , aux Va- 
peurs Hiſteriques, aux Hypocondria- 
ques, &c.a lire attentivement le {ca- 
vant & judicieux Ouvrage de M. Bru- 
hier, dont le ſecond Volume eſt bien 
pPfreæferable au premier, > have A la ma- 

tiere & à la forme. Quelle vaſte lecture 
cet Ouvrage ſuppoſe! M. B ruhier pa- 
Toit d'ailleurs un Medecin eclatre & 
- prudent ,a qui je donnerois yolontiers 
ma confiancge. 5 


E Mn 
de Medecine, © 


par M. BOUITIITIE r. 


, * 2 ® : : 4 ; a Tom. v. 
| FT Ly aici beaucoup de détail; mais des jug · 


1 ce detail n'ennuyera pas de jeunes 24: 7** 
Medecins qui cherchent a Sinftruire ; 

c'eſt pour eux que cet Ouvrage a été 
compole..Il eſt fort eſtimè de pluſieurs 
ſcavans Medecins. 


OBSERVATIONS 
ur la maniere depredire les Criſes , 


par N IH E I. 


| | | | Tom. X 7. 
1 ih E Livre Anglois eſt rempli d'Ob- 2 ng 


ſervations tres curieuſes , qu'on 


* 
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ne trouve point ailleurs. Je ſuis ſurpris 
qu'il nait pas ete traduit en notre 
Langue. Imagine- t on qu on puiſſe en 
touchant le poulx, pronoſtiquer des 
criſes accompagnees de ſueurs & d he- 
moragies trois ou quatre jours avant 
qu elles arrivent? Ce fait eſt cependant 
.demontre. C'eſt TOuvrage d un homme 
ſgavant, exempt de prejuges, qui ſe de- 
fie de ſes lumieres , & qui reſpecte 
celles du Public, dont-il na que le bien 
Pour objet. On dèſireroit un peu plus 
de preciſion dans la Preface. 
HISTOIRE 'UN REMEDE 


Pour la rougeur des yeux, : 
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| par M. CAN T El. 

e ag L E Roi a permis que ce petit Ou- : 

e vrage lui füt dedie , ce qui diſpenſe | 
Cen faire ici I'cloge, . 
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DE: PHYSIQUE, 
 Ayant' rapport à la Medecine. 
3 eren * 1 | 3 


ESSAI PHYSTQUE 
ur Economie animale, 


4 ; 


Ess decouyertes de M. Queſnay , 
* garentiſſent la ſoliditè de ſa me- 
thode; c eſt au ſoin exact qu il a eu 
de la ſuivre lui- mème, que nous de- 
vons le developpement de pluſieurs ve- 
rités interreſſantes, ſur la nature des 
humeurs, ſur Faction des ſolides, ſur 
les tempèramens & les intemperies, 
ſur les effets de la ſaignèe, fur les vices 
de la digeſtion , ſur Facrimonie des hu- 
meurs , {ur les inflammarions, ſur la pe- 
tite verole , &c. Les decouvertes dont 
il s'agit lui ſont tellement propyes , 
- quelles ont paru comme de vrais para- 
doxes dans I' Art de guerir. C'eſt ſans 
doute beaucoup devoir a M. Queſnay; 
mais peut-on en conclure que Art 


{oit bien pres de ſa perfection? 
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S 


par M. QuEs R 


des Obſ. : 
ag. 112. 


Tom. VI. 
des Obſ. 


Paz. 315. 


de 8 Obſ, 


Tom. XXT 
pag. 86, 


— 
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Ce Liyre contient une Phyſique 
d'autant plus ſolide, quelle eſt toute 


fondee fur Vexperience ,'& qu'il n ad- 


„NAB 
des Policreſles Ultramarin. 
O N voir ici un Auteur applique à 
diſtinguer le vrai & le faux, & 
a fixer la manjere de ſe ſervir utile- 


— 


ment de ces richeſſes de la Nature. La 


Médecine & la Phyſique en general 
profiteront de ſes recherches. Tout ce 
qui ſert a augmenter THiftoire de la 
Phyſique, ne peut qu etre favorable- 
me nt recu. WS 


NErre Diſſertation intereſſe Egale- 
ment la Phyſique & la Medecine ; 
ainſi on ne peut la mettre au nombre 


de ces Diſlertations plus eurieuſes qu u- 


tiles. L' Auteur, dont la 2 weſt 


pas commune, a examine on ſujet de 


tous les cotes & a ſaiſi avec une adreſſe 


ſingulicre , tout ee qui pouvoit le me- 
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ner au vrai; Propofitions clairement 


of 


Enoncees , Phenomenes qui ſervent à 


les erablir , inductions bien tirèes, at- 


tention ſcrupuleuſe à prouver ce qui 
peut ètre conteſte , eclaircilſemiens ac- 
ceſſoires femes avec Art „& ſans leſ- 
quels les vues de l Auteur nauroient 

as te bien expoſces, clartè merveil- 
euſe , ſoit dans Pordre des raiſonne- 


mens, ſoit dans la forme totale deVOu- 


8 


4 F ou Meditations & Songes 


vrage; voila en general le carattere de 
cette Diſſertation bien eecrire , & qui 


eſt ſur le vrai ton Philoſophique. C'eſt 
un Chef-d'cuvre pour la methode & 


arrangement des idees. 


NOUVEAU TRAITE T 


r tous les Corps. | 


2 E r Ouvrage eſt compoſt de qua- x, xxrx. 


tre ſonges , on Auteur reve des 
choſes fort Icavantes. Si par malheur , 


le Livre n'etoir- pas bon (ce que je ne 


dis pas) les Fictions ingenieuſes de 
Auteur, c'eſt-a-dire , les Songes, nen 
releverojent gueres le merite; car ce 
zenre de Fiction eſt bien uſe. Depuis le 
Songe de Scipion, combien on a fait 
de mauvais Songes ! Du reſte je ne crois 


__ que l Auteur ait-pretendu inſinuer 


- 2 de Phyſique. 
par les Songes de ſon, Livre, que tout 
ce qu il y debire ſur la Médecine, weſt 


qu un Recueil de rèveries. 
7 RAITE DES SENS, 
5 par M. iz Car. 

Tom, XXX, oe? E n'eſt pas ici * de ces Ouvrages, 


75 3 que Pignorance compoſe pour li- 
gnorance, & le a de la bagatelle 
pour les eſprits frivoles. II s'agit ici 
d'une Phyſique ſcavante , curieuſe, in- 
terreſſante & très intelligible. Si I Au- 
teur a été oblige d employer quelques 
termes d' Anatomie, ou bien ces termes 
ſont communs, ou bien ils s expliquent 
par le tiſſu du diſcours. II faut avouer 
neanmoins que pour [intelligence par- 
faite de l Ouvrage, un peu de connoiſ- 
ſance de la conſtruction du corps Hu- 

| main ne nuit point. 

Tom. xxix. Ce Traite eſt un morceau de la PHH 
Pa.. 167. ſiologie complette que M. le Cat ſe 
ptepare a donner au Public; & dont il 
a ſẽparè cette partie, comme la plus 
curieuſe & la plus philoſophique de ſon 
Ouvrage; puiſqu il s'y agit de la deſ- 
cription de tous les organes de nos 
ſenſations. On trouve ici les myſteres 

de la Nature clairement developpes, 
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& meme d'une facon aſſez nouvelle 
par rapport a la viſion, & ala maniere 


dont on connoir la grandeur & la diſ- 


tancc des objeis, & par rapport a la Ca- 
toptrique. Le Lecteur judicieux compa- 


rera tout ce quꝭ il y a ici de ſolide, avec 


les Chapitres cinquieme & fixieme du 
Livre ingenieux de M. de Voltaire. 


Cer Ouvrage eſt enrichi de fort belles 


planches Anaromiques. Celle qui repre- 
lente la baſe du cerveau, eſt d une exac- 
titude & d'un travail admirables aux 


yeux des grands Connoiſſeurs. Du reſte, 


ce Livre eſt, ce me ſemble, a la portèe 
de tout le monde; & pour le lire avec 
fruit & avec plaiſir, il n'eſt pas nẽceſ- 
ſaire d' tre range ſous les Drapeaux de 
Saint Luc ou de Saint Come: il ſuffit 
d'ètre au nombre des curieux Scruta- 
rents de = ane ( | 


OBSERVATIONS: 
zee beroPhantes ,” : | 


8 8 4 2 1 N. i 
O N ne peut s empècher de conſidè- 


rer M. Bain comme un tres ſca- 
vant & tres judicieux Phyſicien, qui 
s enonce avec beaucoup de methode 
& de nettere , & dont toutes les re- 
marques {ont curieuſes & les reflexions 


. 
des Obſ, 
pag» 264. 


Tom. VIII. 
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ſenſ{ces. Quelques- unes de ſes conjec- 
tures, que je nadopte point, & quil 
ne donne que pour telles, ſont tou- 
Jours {ingenicults. & agrèables. 


E ET T NES f 


ſur Vimagination des Femmes enceintes. | 
L E docte & ingenieux Phyſicien 
des Jug · L combat Topinion generale, qui ar- 
Page 239. tribue a imagination des meres le pou- 
voir d'imprimer ſur le corps des enfans 
renfermes dans leur ſein la figure des 
objets qui les ont frappèes. On lent d'a- 
bord Futilitè d'un tel Ouvrage, puiſ- 
que rien 1 eſt plus contraire a la ſante 
des femmes enceintes, que cette idée 
facheuſe qui ſouvent altère leur ſang, 
& leur fait perdre. leur repes, leur 
gayerc „ ur oo i. 
Pluſieurs Auteurs ont ecrir ſur ce ſu- 
jet. Les uns, ſbduits par une expé- 
rience peu reflèchie, ont ſoutenu que les 
differentes marques imprimees ſur le 
corps des enfans Eroient Touvrage de 
. Timagination des meres: les autres ont 
refutè cette opinion. A 
Loe but de PAuteur eſt de mettre 
cette matiere a la portée de tout le 
monde, & de deſſiler les yeux du Pu- 
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I lic, ſur une erreur également pre;u- 

diciable aux meres & aux enfans. On 
peut dire qu il y a rèuſſi, autant qu'il 
eſt poſſible, dans {es vingt-trois' Let- 


tres Ecrites a une Dame. On y trouve 
des principes ſolidement etablis , des 
conſequences deduites avec juſtelle., & 
une . de preuves qui conduit 
preſque a la demonſtration : ce que j y 


abſtraits, par la clartè de ſon ſtile, & 


agrement dans le- ſtile ; Art de mettre 
au niveau de [ignorance une matière 
eonnue juſqu'à preſent des ſeuls ſcavans. 
On doit auſſi louer ! Auteur de ce qu en 
traitant cette matière avec une ſorte 
denjouement, il n'a point couru après 
eſprit. Sobre dans les ornemens qu il 
repand:{ur ſon Ouvrage, il dedaigne 


par la fimplicire de ſes raiſonnemens. 
1 Fes : | bis: 
- Em general, netteté dans les idées, 


eſtime le plus, eſt Art avec lequel il 
attache leſprit a) des objets un peu 


les traits recherches, les petits com— 


plimens, toutes les ſubtiles fadeurs, 
dont certains Ecrivains font tant de 
cas: enfin je ne crois pas qu il ſoit juſte 
de mettre ce Livre au nombre de ceux, 

à la faveur deſquels un Auteut paſſe 


pour ſgavant aux yeux des beaux eſprits, 


& pour bel eſprit aux yeux des ſgavans. 


& 
Ann 


| 


{| 
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| a 
_ — 
* * 


— — — ns cennenes an 
OD WR:A GBS: 9: 


—— - — 


FR AIT DECHIMIE, 
Tom. II. par Al. * 10 rx. 0 ; 


_ 


| des Obſ. 7 | : 

9 Es connoiſſances de l' Auteur ne 
L ſont pasrenfermees dans les bornes 

de la Chimie; avant que den donner 
les principes, il fait des excurſions ſur 
Tancienne Hiſtoire, fur l'Algébre, ſur 
la Geomerrie ; en ſorte que du milieu 

de la fumee des corps les plus vils, il 

s efforce de faire ſortir des traits de lu- 
mieère par rapport aux Sciences les plus 
ſublimes. Dans cinq ou ſix pages il epuiſe 

la plus ſcavante antiquitè. Le Thal- 
mud, la Cabale, les Taliſmans, Arche 
de Noe, les Figures Hierogliphyques ,; 
Ferymologie * pluſieurs termes He- 
braiques , Arabes , Perſans, Caldéens, 

tous ces ſujets ſi Eloignes les uns des 
autres, ſont reunis dans une Preface 

aſſeʒ courte. Ceeſt par les ſecours d'une - 

erudition 11 recherchee , que J Auteur 
trace la voie qui conduit a Fanalile des 


„ iis le} 200-28 
REMARQUES 


& d' Anatomie. 241 


REAN DS DECHIMIE, 
par M. AN DR T. 


E r Ouvrage eſt écrit avec beau- Tom. 17. 
A coup de nettete & d'agrement, des Oιπσ 
& eſt digne de la plume ſcavante & le- 7. 
gere de celui a qui on l'attribue. Ces 
remarques ne ſont pas ſeulement une 
critique du Livre de M. Malouin; 

elles renferment pluſieurs points cu- 

rieux & intereſſans pour tout le mon- 

de; ce que chacun peut connoitre d'un 

coup dil par la Table des matières. 


ANATOMIED HEISTER,. 
par H. SENAC. © 


1 Es Frontiſpices de Livres ſont Tom. vit. 


1 ; * 46 des Obſ, 
quelquefois trompeurs: lun, en pro- g. 121. 


mettant des Eſſais littè raires & moraux, & 131, 


vous prepare a des reflexions neuves & 
curieuſes; cependant ces Eſſais ne ſont 
que de triſtes & yaines amplifications 
de penſces deja connues , ou des Para- 
logiſmes de Cafte : Titre rare pour aſ- 
pirer aux honneurs du Parnaſſe! Un au- 
tre Frontiſpice vous annonce un Com- 
mentaire orne d'une èrudition utile & 
choiſie; & ce neſt qu un plagiat perpé- 
JJ. 86 
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tuel, qu'un amas d Obſervations pe- 
danteſques, faites en depir du bon of 
EX du gout. Tantor on vous fait enten- 


dre que ſous les agremens de la fiction, 
Fon a cache des verites intèreſſantes 
& hardies ; & ce neſt que le pitoyable 
eſſort d'une foible imagination qui 
s'epuiſe en inventions pucriles & baſ- 
ED 1 
Voici un Livre, dont le Titre fait a 
la verite illuſion aux Lecteurs, mais 
une illuſion avantageuſe. Ils $'imagi- 
nent dabord que c'eſt ſimplement une 
ſeconde Edition de Anatomie d' Heiſe 
ter, & ceſt un Ouvrage entierement 
different du premier. Il renferme plu- 
ſieurs traitès entièrement neufs. Tels. 
ſont ceux de la reſpiration, de la cir- 
culation du ſang, du melange de fair 
avec les fluides des corps animes , de 
la derivation , & de la réèvulſion. Les 


autres traites {ont corriges & refondus. 


Les matieres qui paroiſſent les plus 
ſteriles au peuple Phyſicien, ſont ici 
traitees avec beaucoup d ctendue & de 
Preciſion. L'on trouve par- tout un aſ— 
. de faits curieux, une diſcuſ- 

ſion exacte de ces faits, & un uſage 
nouveau des Experiences les plus com- 
munes. Les opinions que l' Auteur 
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adopte, ſont toujours fondees ſur les 
Obſervations les plus conſtantes, & 
fur la ſtructure des parties, qui n'y eſt 
pas moins dèveloppèe que leur uſage 
& leur mecaniſme,: C'eſt fur tout dans 
Lexpoſition des difficultes que brille fa 
ſagacitè qui caractèriſe le vrai Phyſi- 
cien. Les matières les plus rebatues y 
{font parces des attraits d'une apparente 
nouveauté. Enfin POuvrage entier ne 
reſſemble en rien a tous les autres Li- 


vres de la meme eſpèce que je puis con- 


noitre. 


LIVRES DE CHIRURCIE. 


. — — 
— — — — 


TR AIT E ſur les Playes d Armes 


a Feu, 
„ e dts 23 DA. 
E E n'eſt pas ſeulement aux Etu- 
dians en Chirurgie que le Livre 
de M. le Dran peut ctre utile: la clarte 
merhodique qui y regne, & les regles 


excellentes qu'il renferme , jointes aux 


Obſervations & aux experiences de 
Auteur, rendent ſon Ouvrage digne 
de Pattencion des Maicres de | Arr. Les 
Miliraires memes , & tous ceux qui ſont 


 Expolcs aux hazards des Armes A Feu, 


L ij 
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ne doivent pas, ce me ſem 


le, le nẽgli- 
ger. Que ces Livies, utiles à Phumanite 


en general , ſont preferables a tant de 


T. XXVII. 


des Obſ. 


pag» 4 38. 


Livres de curioſitè ou d amuſement, 


auſquels bien des perſonnes conſacrent 
leur loiſir! e ont | 


TRAITE' DE PHLEBOTOMIE ; 


ee bs 
LES” Fs de Montpellier. | | 


CE Livre qui eſt écrit fort nette- 
ment, peut ètre lu & entendu de 
tout le monde, & le ſujet en eſt très- 
intèreſſant, puiſqu'il s'agit de la ſai- 


once dont tout le monde a beſoin de 


tems en tems. Que de choſes dans ce 


Livre, que d'habiles Médecins & Chi- 
rurgiens ne ſgavent qu imparfaitement, 
& que le plus grand nombre ignore! 


Après avoir Ii cet Ouvrage, on eſt en 


etat de faire en quelque ſorte la loi a 
ceux auxquels le beſoin de ſecours nous 


ſoumet, ou du moins de pouvoir rai- 


ſonner avec eux, & les contredire à 
propos. Je crois qu'il eſt de Vinterer de 


tout le monde de ſgavoir en gros un 


peu de Mcdecjne & de Chirurgie, _ 
vn qu on abuſe pas de cette foible 
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connoiſſance, pour ſe diſpenſer d'avoir 


recours à ceux del Art. 


L ART DEGCUERIR 


, 
par M. Guis ARD, Medecin 


FEE ae 1A ontpellier, 


fort bon de toute maniere; que 
les . y Etoient excellens, & 
conformes a la _y ſaine pratique. Voi- 


1a tout ce qu il etoit a propos que je 


ſcuſſe d'un homme de I Art, au ſujet 


N ma aſſure que ce Livre ètoit 


. 
des Obſ. 
pag. 20. 


de cet Ouvrage. Quant a l'ordre, à la 


diviſion, ala nettetè des idees degagees 
de verbiage & de digreſſions inutiles, 


je me crois, comme tout homme de 


Lettres, en état de juger par moi- 
meme de quelque Livre que ce ſoit. Je 
puis donc dire que celui de M. Gui ſard 


m a paru tres-methodique & fort bien 


fait. Car j ai eu la curioſite de le lire 


kae en „ aimant beaucou 


tous les bons Livres de Médecine & de 


Chirurgie, on Anatomie & la matiere 
Medicale ne dominent point. Je ſuis 


d'une honnete ignorance par rapport 4 
ce dernier point; & quant a autre, je 


n ai juſqu ici que quelques connoiſſan- 
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ces generales & ſuperficielles , puiſèes 
dans un petit nombre de Livres que jat 
lus avec une mediocre application. Mal- 
gre le peu dacquis que j; ai du cote de 
Anatomie, je nai pas laifſe de lire 
avec beaucoup de ſatisfaction le Livre 
du Docteur de Montpellier, principa- 


lement les articles qui concernent les 


le monde, & con 
avantageux de 


morſures & les piquures des animaux. 
Ceſt un malheur qui peut arriver a tout 

—— il eſt 
poſſeder le Livre de M. 
Guiſard. Il peut etre li de tout le mon- 
de utilement , & meme avec plaiſir. Le 
ſtile en eſt ſimple, & les fautes d' im- 
preſſion n'y ſont pas rares; mais un 


Lecteur un peu intelligent les corrige 
ſans peine; & d'ailleurs on a pour reſ- 
ſource un ample Errata place a la tete 
du Livre, que Auteur conjure fon 
Lecteur de conſulter, en s' excuſant ſur 


T. NAI. 
des Obſ. 


Pag. 189. 


Teloignement du lieu oùᷣ 


ſon Ouvrage 
a EtE umprime. e 
V 
des operations de Chirurgie, 
par M. IE DRAN. 


N ne trouve dans ce Livre, que 


| O peu de derail d Anatomie, & ſeu- 


* 
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lement ce qui eſt abſolument nèëceſſaire 
aux ſujets qui y ſont traires ; enſorte 
qu'il n'y a perſonne qui ne le puiſſe lire 
avec fruit & mème avec plaiſir. Car il 
eſt fort bien écrit, & traite de toutes 
les Maladies externes qui font objet 
de la Chirurgie ſeule. Tout y eſt clait 
& certain, & conforme ala ſaine theo- 
rie & a la bonne pratique. On peut le 
joindre aux excellens Livres de Mede- 
cine & de Chirurgie, dont il convient 
meme aux gens du monde de ſe pour- 
voir, par rapport aux maladies & aux 
accidens qui peuvent leur arriver, ou a 
ceux pour leſquels ils s'intéèreſſent. Tels 
font les Ouvrages de MM. Boerhaave 
& Aſtruc ; Etat de la Médecine an- 
cienne & moderne de M. Clifton ; le 
Traite de la Maladie des Os, de M. 
Petit, & le Traite des Playes faites par 


des armes a feu, du mEme M. le Dran, 


& pluſieurs autres. Le gotit general de 
notre ſiècle pour la Phyſique expeti- 
mentale s'eſt Erendu aux bons Livres 
de Medecine , de Chirurgie & de Chy- 
mie, dont Verude n'eſt plus bornee a 
ceux qui profeſſent ces Arts. | 
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ME MOIRES 
de I Academie de Chirurgie. 


1. I. 6 fruit precieux attendu depuis 
pag. 128, N long- tems avec tant d impatience, 
| ce premier-ne de Academie Royale de 


Chirurgie, vient enfin declore ſous 


; les auſpices de Sa Majeſte , a qui il eſt 


conſacrè par une Epitre Dedicatoire de 
M. de la Peyronie. Apres FEpitre, qui 
dans ſon genre eſt un chet-d'ceuvre 
delegance & de preciſion ,” eſt placee 
une Preface , digne d' tre comparce a 
la fameuſe Preface de F Hiſtoire de I A- 
cademie des Sciences, & qu un autre 
ue moi pourroit auſſi comparer à la 
Preface de la Traduction Francoiſe de 
PHiſtoire Univerſelle de M. de Thou, 
ſi ce n' etoit peut- tre faire a cette der- 
niere un trop grand honneur. Tout ce 
ue vous pouvez vous imaginer de me- 
thode & de force dans le raiſonne- 
ment, d energie & de graces dans ex- 
preſſion, de juſteſſe dans les idees, - 
d harmonie dans le ſtile , vous le trou- 
verez rafſemble dans cette excellente 
Piece que j ai lue trois fois ſans me 
laſſer, & que je me promets de relire 
encore. On y lent la {uperiorite de ge+ 


- 
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nie dun Philoſophe-ne, qui a beau- 
coup lu & v's qui a extremement, mE- 
dite & pratique , qui par bien des ob 
ſervations & des experiences , a appris 
a doutes de pluſieurs choſes que les 
Praticiens vulgaires regardent comme 
inconteſtables ; & qui en ouyrant les 
yeux a tous ceux qui ſe meElent de gue- 
rir les maladies, = ouvre auſſi au Pu- 
blic ſur leur pratique, & nous apprend 
a nous defier du pretendu ſcayoir de 
ceux à qui nous confions la conſerva- 
tion de nos vies. Cette Preface m'a 
d' autant plus enchante , qu elle eſt par- 
faitement dans les principes du celèbre 
Clifton, Medecin le la Cour d' Angle- 
terre, dont j'ai traduit en Frangois 
TPeexcellent Traite de Etat de la Me- 
dlecine ancienne & moderne: livre ap- 
prouvè non ſeulement de tous les Mé- ; 
decins & Chirurgiens du Royaume, ' © * 
mais gotite de tous les gens du mon- 
de qui ont eu la curiofite de le 
F Y 
| | Que de matieres curieufes ,. & que r. xxxrrt. 


darticles intereſlans , non ſeulement des Obſ. 


pour ceux de l Art, mais encore pour 
tous les Scavans , & pour les ignorans 
eme du monde, offre le Recueil de 


— 


ces Memoires, dont la Preface compo- 
5 ; : . v 4 


— 
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y ſe par M. Queſnay, eſt ah chef - & 
vre aux yeux de tous les — 8 
ſoit pour les reflexions neuves & pro- 

} fondes queelle renferme, ſoit pour la 

/ clartè & la force du ſtile. On na ja- 

mais rien Ecrir de plus important & de 

plus ſolide ſur ces matiètes. A en juger 

par ce Recueil de marieres de Chirur- 

Sie & ſurtout par l la Preface & par le 

premier Memeire, on voit que les 

4 | Chirurgiens ſe piquent de bien ecrire en | 

| | franc ois comme les Medecins en la- 

N 5 tin, ol Ait excellent. e e 

t 


e 
gane, * Maladies des L Dene, 


par M. Bus on. 


T. XXX. Orcr un nouvel Ouvrage de Ph - 

: pox. 08. f *Y ſique , ſi on peut 2. . f 
nom, dont Fobjet eſt utile & intereſ(2 
ſant. I! s'agit del Odontologie, matière 

5 qui nous touche de plus pres que la 
Conchyliologie. Mais les Sciences & les 
Arts utiles, & meme neceffaires, ſont, 
par je ne ſcai quelle faralite , moins 
conhideres que les Sciences & les Arts 
implement curieux &'agteables. Ainſi 
la plipart des perſonnes ne ſeront peut- 


etre _ tentces de lire un excellent Ike 


Livres de Chirurgie. >. 5 1 | 


vre qui vient de paroitre ſous le titre 
d Eſſai ſur les Maladies des Dents. Cet 


Ouvrage eſt fort bien ecrir',- & ſe fair 


lire avec plaiſir. Nos Medecins , dont 


Feſprir eſt ordinairement cultive & orne - 


par les Lettres, avoueroient ce Livre, 


non ſeulement par rapport aux excel- 
lentes remarques , aux ſages prèceptes, 


& ala bonne Phyſique qu il renferme, 


mais encore par rapport à la maniere 
methodique , judicieuſe & elegante dont 


tout y eſt exprime. Il n'a, ce me ſem- 
ble, rien paru encore de fi bien fait ſur 


cette matière. Dailleurs, il ya des re- 


flexions neuves & des decouvertes qui 
appartiennent en propre a Auteur, 
dont Thabilete ne ſe borne pas a la 
théorie, mais qui eſt au nombre des 
dire qu après avoir lit, il ny a pre 58 
perſonne qui ne doive fe repentir d'a- 
voir ignore juſqu'alors des choſes inte- 


avons de plus cher, qui eſt la ſantè & 
la figure extericure. | | 


'© 


| plus adroits Dentiſtes de Paris. Je yew 


reſſantes, & dont depend ce que nous 


Tom. II. 
des Jug. 


p48: 23+ 


Tom. 11. 


_ des Obſ, 
gag. 246. 
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RECHERCHES 
| far Cong de la Chirurgie. 


v O1c1 un Livre. important > W 
| 


meme agreable , .quoique le titre 
femble menacer d'ennui. Nous avons 
eu de Livres dans notre Langue auſſi 
20 ecrits & auſſi curieux. L*Auteur a 
fcu rendre intereſſante pour tout le 
monde une maticre qui ſe i len able ne de- l 
voir ae qua ceux de ſon Att. | 


: ; + 4 a 
— — — r — — 
— 


gur E R FILES * 
des Medecins avec les Chirurgtens. 


£ ee 


— 1 
9 28 * „ adn all 4 
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QUESTION DE  MEDECINE- 
 Teavoir ſi ceſt aux Medecins qu 274 

- appartient de traiter les Maladies 
: Fe eneriennec. 


1 
* 17 


Uorave cet Ecrit , ans on attribue 
tres-faufſement à un des plus ſca- 
vans Medecins de ce ficcle , Tok auſſi 
eloquent que ſolide , on doute fort 
neanmoins qu il puiſſe produire que 
que changement dans Fuſage. Cet Ou- 


vrage eſt e ecrit noblement ; mais on y 


a des negli — de ſtile, 
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e 
de M. MAI ouEr. 


_ 


| louet, inſerèe dans la feuille 135. 
du Pour & Contre , eſt Ecrite avec une 
politeſſe, une diſcretion , une gravite , 
_ font honneur au caractère de ce 
cavant Medecin. On ny voit point de 
ces raiſonnemens biſarres & inconſé- 
2 „ni de ces pretentions ambitieu- 
es & chimeriques, qui depuis quelque 
tems ont étonné & diverti le Public, 
dans les burleſques eécrits des obſcurs 
Defenſeurs de ſa fameuſe Thèſe. C' eſt un 
Ecrit dèbonnaire & modere, on Auteur 
paroit ne reſpirer r reu- 
nion, & Etre touche ſincèrement, de 
voir que {a Theſe ait donne lieu aux 
Chirurgiens de publier une ſi ſolide & ſi 


vigoureuſe Reponle, pour repouſſer in- 


jure faite a Texcellence de leur Art, 8 qö 


a lhonnebtir de ceux qui I exercents 


* 
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A Lettre apologètique de M. Ma- Tom. vr; 
des Obſ, 
pag. 297. 


FEY 
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Tom. VII. XT. Des Roſiers, Maitre Chirurgien 
Py £YA4dEſtampes & d' Orleans 1 K 1 
imprimer un Ecrit tres-{enſe & très- 
ſolide , au ſujer de la diſpute des Mede- 
cins & des Chirurgiens , touchant la 
certitude de leur Art. Quoique TI Au- 
teur ne diſe rien qui nait deja etè de- 
montre., de Taveu de tout le Public, 
cet Ouvrage reſt cependant pas inuti- 
le, puiſqu il peut contribuer à rendre 
encore la vèritè plus ſenſible & plus vic- 
torieuſe. Le plus beau Chapitre de la 
anger de la Verite , ne lui eſt peut- 
etre pas fſuperieur. pour la juſteſſe des 
idees & la nerret& du file 2H QT 


LE TTR E Fun Dodcteur en Midecine 
24 un Maitre Chirurgien. 2 


Tom. VII. ¶ Er Ecrit attribuea un ſcavant Me- 
a. 182 Codecin de la Faculté de Faris, eſt 
digne dun honnere homme, & dun 
homme d eſprit, & par cette raiſon il 
a plu element tous ceux qui ont 
ces deux qualitès. Cette Lettre judi 
cieuſe & bien ecrite fait honneur a ſa 
raiſon, à ſon goũt, a ſon Corps. Puiſſe- 


* 


a avec les Chirargiens! © 2 53 
t elle ſervir à diſſ iper de rriſtes nuages 5 
& A reconcilier ſincérement deux no- 
bles Profeſſions, que des Ecrits pole- 


miques „un peu trop vifs, ont divi- 


1ces, & que des Ecrits pacifiques , pa- 
reils 3 2 celui-ci, N deſormais rẽu- 
nir. Irarum ſaris oY i 


ZE 'PONSE oor: haben a aux due 
Teteres de A. nn 1 


. 


A politeſſe & la lire qui a con- 


-duit notte plume en rendant com p- 10 


te des Ecrits de ce ſgavant Medecin 

nous oblige de dire qu il a trouvè alu 
rement un adverſaire digne de lui. Ses 
raiſonnemens ſont mis dans le plus beau 


jour; la diſcuſſion des faits eſt tournèe 


avec autant Ceſprit que de clarre. Peu 
4 Ecrits polemiques ont autant de grace 
& de feu. Enfin ; Auteur connoic Fart 
de piquer & d intereſſer un homme d eſ- 


Fn ſur des matieres indifferentes pour 


eommun des hommes, & pour E r 
me d _ Meme. | 


* * » 


EY 


Tom. X. 


des Obf. 
Z. 335. 
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des Medecins contre les Chirurgiens. 


; 


"er: L A redoutable — de la Fa- A 
pag. 335. JL culte de Medecine eſt enſin tom- 

bee ſur l Ecole de S. Cõme, qui nëan- 

moins en a peu ſouffert, Erant a cou- 
vert ſous un folide blindage. Il s agit du 
ſecond Memoire des Médecins, com- 
| pole par une plume celebre du Barreau , 
& e qui paſſe pour le meilleur Ecrit pole- 
mique produit juſqu ici en faveur de la 
Faculté. On y trouve des graces dans 
Texpreſſion, de la force dans le raiſon- 
nement, un certain patherique naturel 
qui frape: d ailleurs il eſt travaille avec 
beaucoup dart, de methode & de pre- 
ciſion. Les faits y ſont enonces avec une 
heureuſe brieyere., nul verbiage, nulle 

declaration. La Satyre eſt peut-ctre tro 

vive en quelques endroits ; mais ha 
ſion des Parties eſt ordinairement con- 
tagieuſe pour FAyocat. Malgre le me- 
rite de cette Piece, je ne crains point 
d aſſurer qu il ne ſera pas fort difficile de 
la tẽfute. 0 
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7 LIVRES DHISTOIRE 
1 Naturelle, de Phyſique, 
& de Geometrie. 
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LE SFECTACL'E 
v2 de la Nature. | 


Par M. PLUCHE. 
Ef * Est ici l'un des Ouvrages les plus Tom. 11, 
utiles & les plus amuſans, qui ayent copy 
: , ; a A Pa. 225 · 
5405 depuis pluſieurs annees. Loin d etre 
urpris du grand ſucces qu il a, j oſe pre= 
dire que ce ſuccès ſera durable, & que 
ce Livre ne ſera oubliè qu avec celui de 
M. Rollin; c'eſt-à-dire, lorſque notre 
Nation, qui n'eſt encore que refroidie 
pour les Lettres, en ſera enticrement 
degoutèe, & aura malheureuſement 
perdu toute ſorte de diſcernement, par 
rapport aux bons & aux mauvais Ou- 
vrages. 
II faut avouer que M. Pluche a em- 
ployè la forme Dialogique d'une ma- 
niere qui mérite d autant plus d indul- 
gence, qu'il toit très- difficile de com: 


. - 


— 
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poſer des Entretiens ſur les matières 
dont il s agit. II a {qu y meler de tems 
en tems des reflexions agreables ,. & 
meme un peu de diverſitè de ſentimens. 
Enfin ſes Entretiens ne laiſſent pas da- 
voir fort ſouvent un tour ingenieux & 
de la vivacite. ; hoe oi 
Le premier Volume eſt également 
inſtructif & agreable ; il y a meme en 
pluſieurs endroits beaucoup d'eſprit. 
Mais il me paroit un peu errange dans 
Tonzieme Entretien qui eſt ſur les Oi- 
ſeaux , que le Prieur prononce de ſuite 
quatre pages du Livre de F Explication 
de lOuvrage des ſix jours, comme s il 
les avoit appriſes par cœur. D'ailleurs ce 
Prieur, le Comte & la Comteſſe, qui 
nont aucun caratere particulier, en 
ont tous un qui leur eſt commun & qui 
lait médiocrement, ſans excepter me- | 
me le petit Chevalier du Breuil, qui 
neſt pourtant qu un Ecolier. C'eſt I C- 
cueil du ton Didactique qui ſur cer- 
taines matières degenere aiſement en | 
ton de College, & fait a wh reſſem- 


** 
wo 


6 
* 


les e reſſem- \ 
bler des Dialogues de cette eſpèce a cer- 


rains Romans Meétaphyſiques, Phyſi- 
ques & Botaniques que nous connoiſ- 
{ons. Mais ce petit defaut eſt bien ra- 


de Phyſique & de Goomttrit. 256 
chere par la prèciſion, la clartè & Fele- 


gance avec laquelle s expriment les 
Interlocuteurs que je viens de nom- 


mer. f | 1275 

L' Etude de la Nature eſt d'une fi 
vaſte erendue , & le pays eſt fi téné- 
breux & ſi rempli d'epines, que bien des 
en, ſe ſentent peu de goũt pour 
le parcourir. Pour ſuivre Deſcartes & 
Nevvton, il faut un eſprit prepare par 


Tom. XIII. 
des Obſ. 


pag. 140. 


des connoiflances preliminaires, qui ne 


ſont pas communes, un eſprit pene- 
trant, judicieux , conſèquent, qui na 
pas ete donne a tout le monde. Mais il 
ne s agit ici que de concevoir la cauſe 


de pluſieurs effets, les uns ordinaires, 


les autres curieux, & meme intereflans : 
leur cauſe eft demontree pour tout le 
monde par des faits ſenſibles, qui eclat- 
rent lame & rejouiſſent les yeux. On y 
voit dans des cas prepares les loix uni- 
formes de la Nature qu'elle ſuit dans 


tout; & par- là on acquiert au moins 


des idees capables de derruire une infi- 


nite d'erreurs 3 Voilà ce qui 


a fait juſqu ici le ſucces du Livre agrea- 


ble & curieux ſi connu ſous le titre de 
Spectacle de la Nature. Il neſt pour 
ainſi dire que le Jardin de la Phyſique. 


* 


Tem. VII 


. 
- — . 
5 N 
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Leſprit sy /promene avec une pleine 
ſatisfaction ; il y reſpire un air doux & 
ſerein; il ny trouve aucun obſtacle qui 
Tarrète. Ce ne ſont point des ſyſtéemes 
chimeriques d attraction, ſubſtitutes vai- 
nement a des tourbillons , ſyſtèmes ſou- 
vent defendus avec autant d'orgueit 
que NI , par des eſprits preve- 
nus & bornes , qui meſurent leur intel- 
ligence a leur imagination, & qui ſans 
principes de Phyſique , ſans Geometrie, 
ſans Dialectique mème, a la faveur de 
quelques Commentaires qu'ils ont lus , 
& qu ils croyent entendre , s ᷑rigent en 
ſublimes Phyſiciens. wo 


ALS MILLS E. 
de, Inſectes, 


par M. dE REAN UR. 


- EC E ſcavant Academicien eſt un Cu- 
AL rieux obligeant, qui na rien tant 

IX, a cœur que denrichir Fhumanité d'un 
nombre: de connoifſances auſſi utiles 
qu agrèables: mais le Curieux eft tou- 
jours guide par le Philoſophe. Sil aime 
tendrement les Peuples dont il écrit 
FHiſtoire', ou plutor, dont il ne fair 

encore que crayonner les faſtes, il ne 
ſe laiſſe point ſeduire par ſa tendreſſe; 


il les conſidere avec des yeux critiques. 
Souvent il les rabaiſſe & leur ore des 
proprietes qu ils ne tenoient que de lo- 


pinion, en deſabuſant ſes Lecteurs de 


ce que de credules i & ignorans Natu- 
raliſtes leur avoient prere d'etranger. 
II faut qu'un Obſervateur nous appren- 


ne de quelle maniere l'Obſervation a 


Etè faite, & les precautions qu'il ya 


ares Cette omiſſion fair qu on 


ſoupgonne quelquefois Goedaert,de n a- 
voir pas aſlez examine , d'avoir cru voir 
ce qu'il n'a pas trop vu. C'eſt auſſi pour 


cela que I Hiſtoire des Animaux par 


Ariſtote a ètè peu utile. 
Celle des Inſectes eſt ᷑crite avec une 
exactitude, une clartè & une elegance 
peu ordinaire aux Naturaliſtes; ce qut 
met FOuyrage de M. de Reaumur fort 
au- deſſus de tout ce qui a paru juſqu ici 
en ce genre. Ce n'eſt pas un Livre fri- 
vole & inutile, comme quelques per- 


| ſonnes ignorantes ou prevenues ſe le 


perſuadent & oſent le dire. 


ll neſt point de Naturaliſte qui na- 


voue que Geſner , Redi , Ray, Aldo- 


vrandus, Goedaert, la Hire, Valliſnieri, 


ont bien pu guider M. de Reaumur , & 
lui fournir des obſervations & des 


eclairciſſemens; mais ils avoueront auſſi 


de Phyſique e. de Glomerrie. 26 


Wiz mm, 
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que notre Auteur a bien fait des decou- 
vertes qui lui appartiennent, & qu au- 
cun n'a traite cette matière avec autant 
de ſoin, d' exactitude & d'agrement 
que ce docte & ingenieux Academi- 


DESCRIPTION DES DESSEINS), 

Cc. du Cabinet de AM. CROZAT. 

. XXIII. 3 petit Ouvrage ſgavant & cu- 
des Hel. rieux dans fon genre, eſt de M. 
Pt Mariette, Vun des Hommes de Fran- 
ce le plus verſè dans ces matières. On 

voit ici le Catalogue de toutes ces Piè- 

ces, & ſur chaque Article, des Refle- 

xions qui rendent la lecture du Cata- 

logue utile & agreable. La modeſtie de 
Auteur n'eſt pas moins remarquable 

que {a capacite {ur ces matières. 


Id KEPUBLIGOUSE 
„ Sn 155 
5 Par M. SIMON. 
r. xxvi. C I on conſidere ce Livre par rapport 
des Obſ. Ja ce qu'il enſeigne ſur la maniete de 
Pag. 327. 98 a 85 * 
gouverner les Abeilles , on ne peut nier 
que ce ne ſoit un bon Livre, digne de 
tenir une place honorable dans la Bi- 


de Phyſique & de Geometrie. 263 
bliotheque d une Maiſon ruſtique. Ce 
ſont dexcellentes inſtructions, & il 
paroit neceſſaire a tous ceux qui ont 
des Ruches ; ce qui y eſt enſeignè ſur 
la facon de faire de Hydromef & du 
Vinaigre, peut le rendre utile à tout le 
monde. | | | 
GA GST HOLQTES 

& la Conchyliologie, 


par M. DARGEN VILLE. 


8 Ouvrage qui, dans ſon gen- r. xxx»; 
Le eſt fort agrèable & amuſant. Il des Obſ. 
renferme des connoiſſances en quelque “l 73. 
ſorte neceſlaires a un honnete homme. 

Le poſleder , c'eſt pour ainſi dire poſſe- 

der a peu de frais un Cabinet de curioſi- 

tès naturelles. e 

La Conchyliologie n'eſt pas une des T. xxx11, 
moindres parties de PHiſtoire Natu- 8 
relle. Cultivee par pluſieurs Scavans an- : 
ciens & modernes, & objet de la cu- 
rioſitè, de [ignorance mème, on peut 
placer cette Science au rang de celles 
qui {ont plus amuſantes qu utiles, & 
qui contribuent a faire paroitre moins 
longue cette courte vie, onereuſe a 
tant de perſonnes, ſi Ton en juge par 
le genre & la diverſitè de leurs occu- 


* 


— . 
. 
— — — 
© — 5 5 = = =” 4 * = 


a — — 
** =: — TA 4 
_ — — — > => _ : a 
” = gn ns EIS -7 =x — —0 - - A 
- — = — CLE Bc Tod 2 — = * * * - — L 
TS: note — . <0 op — , — - = yo EE \ - e 
3 — 2 * . 75 * — 
=% —— „ " — 1 * 
Fa ES RG Ar TS 2 a ** RL — 
ane 29 r ke 7 4 2 n OE 8 1 8 
— Ray . 2 4 — * 2 1 
7 - - N 3 7 5 — 
> * 2 2 3 r y 42 
—— _— 2 2 * 3 3 
< L ry 7 Was a - — — 
Sz — — _ - — 


E 
— 
— 
br > 


rer 
2 8 "Ps 


—— — — 

enn mm * 

— : — . 

— 

> * 
r 

* AC. Z 

= 5 2M 
— — 


Tom. VII. 


des Jug. 


pag. 280. 
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pations & de leurs gouts. Cependant 
cette Science des Coquilles, qui a ſes 
Epines comme toutes les autres, neſt 
pas auſſi frivole qu elle le paroit. Elle 


ert a faire admirer le puiſſant & fecond 


Auteur de la Nature, & Art de Ja 
Medecine en tire quelques ſecours pour 
le ſoulagement des Maladies. Avec 
quelle methode & quelle ſagacite Au- 


teur a traité la Lithelogie dans la pre- 
miere Partie de (on Livre ! Il n'e ſt ni 


moins exact, ni moins clair ſur la ma- 
ticre des Coquillages, dont la diverſitè 
n'a preſque pas de bornes. L art de ces 
ſortes d' Ecrits, conſiſte principalement 
dans le choix d'un ordre judicieux & 
commode; il s agit de partager & de 
reduire methodiquement tous les gen- 
res & toutes les eſpèces; ce neſt que 


par cet arrangement artificiel, qu on 


peut venir à bout de graver dans la 


memoire tant d' objets divers. 


7777 
du Cabinet de M. de la Roque. 


Par MA. GERSAINT. 


1 E Sieur Ger ſaint, cElebre par les 
Catalogues railonnes qu il a coutu- 


me de compoſer habillement au ſujet 


- was. 
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des Cabinets des Curicux de ce mon- 
de qui paſſent en l'autre, a publié le 
Catalogue raiſonnè de difterents Effets 
rares, contenus dans le Cabinet de M. 
de la Roque: quam multis non indigeo ! 
Ces raretès ẽtonnent d autant plus, que 
leur poſſeſſeur Eroir un homme judi- 
cieux. Eſt- il bien raiſonnable de vivre 
avec une triſte & etroire œc Homie, 
derre mal loge , de renoncer aux dou- 
ceurs ordinaires de la vie, & a ce qui 
lie le plus la Sociere , afin de pouvoir 
ſans ceſſe accumuler des Curioſitès, des 
Deſſeins, des Bronzes, des Porcelai- 
nes, des Lacqs, des Coquilles , 8c. 8 
curas hominum ] M. Gerlaint, a Foc- 
caſion des Tableaux, qui ſont la partie 

rincipale du Cabinet dont il s agit, 
fait d excellentes Remarques qui don- 
nent du prix à ſon Catalogue. : 
Vers la fin de ce Catalogue, il y a 
un raiſonnement de Auteur ſur les 
Eſtampes , qu'il eſt bon de lire, ſi on 
les aime. Par rapport a la Porcelaine , 
la Reflexion de M. Gerſaint pourra fai- 
re plaiſir. Son jugement eſt de poids ſur 

cette maticre. 8 


Tome II. "= 
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HISTOIRE NATURELLE 
| des Abeilles, . 


par M. BAzin. 
Tom. IX. 5 E ſont des Entretiens ingenieux , 
pou 28 65 vitfs, amuſans , pleins de ſel, od 
An" rien ne manque pour la perfection du 
Dialogue. La beauté du papier & des 
caracteres rẽpond au merite de FOu- 
_  vrage. Ceſt dommage que Fedition un 
peu fautive nairt pas Eteexecutce ſous 
2 yeux du ſgavant Auteur. 


DISSERTATIYO A 
ſur la vertu eleftrique, 


pur M. DxSAGUILLIERS. 


Tom. 11. T1 Es Experiences les plus intéreſſantes 
des Jug. L & les plus curieuſes qui ayent ere 
048+ 49. faites fur cette maticre, y ſont expoſces 
avec beaucoup de nettetè , dexacti- 
rude & de preciſion, La premiere Par- 
tie de cette Diſſertation, fait, je crois, 
le merite le plus conſidèrable de l Ou- 
vrage, par le choix, Lexactitude, & la 

nettete qui y tegnent. | ” 
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CT 0 NS © 

de Phyſique experimentale. traduites 
1 de Cotes . | 


par M. LE MONNIER. 


8 N ne peut nier que ce ne ſoit un 
ä bon Livre. il eſt vrai quon a dans 
cet Ouvrage des experiences clairement 
expoſèes; mais pour leurs explications, 
quelques-unes m' ont paru un peu chi- 
meriques ; & je n' ai point trouvè que 


les prerendues verites qu'on en conclut 


y fuſſent renfermees. On y explique 
tout par l'attraction & la repulſion. Eſt- 
ce la de la Phyſique 2 Voila pourtant ce 
que lon prefere aux explications *uſtes, 
naturelles, & preſque demontrees de 
la Phyſique Cartéſienne. 


3 E X A N EN 

des Legons de A. de Moliere, 

* « Sigorgne , Ecrivain auſſi poli 
LVZ que Phylicien profond, donne 


de juſtes Eloges a ſon adverſaire dans 
la Preface de ſon Livre. La capacite & 


par M. $1G60RGNE. 


la juſteſſe d'eſprit de l Auteur, annon- 


cent la ſoliditè de ſon Ouvrage. 
LE M ij 


des Obſ. 
bag · 217%. 


T. XXIII. 
des Obſ. 
ag · 288. 


1 bien ende te 


VVV 
des Tran ſactions Philo ſophiques Bok 


par M. BREMONE- 


T. xvil. . Bremond ne Seſt pas borne 
5 = . L a traduire ces matieres ; il les 

8 à encore ornees- de Notes utiles & 

curieuſes. Tantöt elles remontent aux 
premiers Auteurs des deécouvertes 

que le Lecteur peu jnſtruit pren- 

droit pour enticrement neuves; tan 

tor elles indiquent des ſources on lon. 

peut puiſer de plus grandes lumieres, 

des experiences plus lures & d'une date 

plus ancienne. Quelques- unes de ces 

Notes ſont deftinces a VHiſtoire des 

difterentes opinions ſur le meme point 

d Aſtronomie, de Phyſique, &c. Dans 
d'autres I Auteur fait des ſupplemens 
utiles, ou corrige ce qu'il y a de dé- 
fectueux. On voit dans ces Notes qu'il 

n'y a aucune des maticres traitèes dans 
les Tran ſactions Philo ſophiques, qui 

ne ſoit à la portce de ſon intelligence. 
Son attention a les eclaircir d une ma- 
niere hiſtorique, mérite de grandes louan- 
ges. Jai remarque encore que la plu- 
part des Notes, qui remontent à de 
plus anciennes decouvertes , tournent 


* 
— 
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ala gloire des ſcavans Frangois. 
Quelles lumicres & quelles connoiſ- 
ſances ne puiſe-t on pas dans cet Ou- 
vrage? Quels ſervices ne rend point au 
wonde entier, une Compagnie qui 
garrache principalementà perfectionner 
les Arts utiles & neceſſaires? Quel avan- 
rage en meme-tems pour la Société 
Royale & pour nous, de trouver dans 
M. Bremond un Traducteur ſi fidèle, & 
un ſgavant fi mulriplic ! 


COMMENT AIRE LATIN 
ſur les principes Mathematiques de la 
Phyſique de Nevvton, 


par les PP. Jacquits & le Stun. 


E Commentaire eſt fait avec beau- 

coup de ſoin & de lumiere , ſans 
diffuſion , ſans obſcurite , ſans charla- 
ranerie , & ornè de remarques utiles & 
neceſlaires. C'eſt a de Scavans & Les 
fonds Philoſophes, tels que nos deux 
Commentateurs, qu'il convient d ex- 


Tom. XIII, 
des Obſ. 


pag · 287. 


| 5 e la Philoſophie de Nevvton, od 


on ne peut nier qu il ny ait des Obſer- 
vations admirables. 
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CRAPTE ꝙ -w 
de V Ame des Bates, 
par M. Þ Abbe Mac HI. 
8 I pour pouvoir expliquer les opera- 


tions des Beres , il etoit neceſlaire 
dadmettre la chimere des formes ſub ſ= 
tancielles de la vieille Philoſophie, ou 
de dire que la maticre eſt capable de 
connoiſſance & de ſentiment, javoue 
que dans cette ſuppoſition, j aimerois 
encore mieux embraſler le ſyſtèẽme des 
Betes Automates; mais s il neſt pas 
difficile de ſoutenir un autre ſentiment, 
admis aujourd'hui par le plus grand 
nombre des bons Philoſophes, & ſi ce 
- ſentiment eſt également conforme a la 
raiſon, a une eſpèce de revelation na- 
turelle, & meme a la Religion, peut- 
on ſupporter un ſyſteme , qui heurte le 
ſens de tous les hommes, & que ceux 
meme qui le font valoir , ne regardent 
que comme une ingenieuſe hypothele, 
que comme un jeu deſprit. De ce nom- 
bre eſt ſans doute M. FAbbe Machi. 
Jie ne marreterai point a ce qu il dit, 
pour erablir ſon hypothèſe, ou plutor 
celle que Deſcartes a empruntee du fa- | 
meux Livre de Pereira, Medecin Eſpa- 


Tom. TX. 
des Obſ. 
pag. 173. 


| 


J 
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nol, intituléè: Antoniana Margarita. 
Ces jngènieuſes {ubtilites ſont connues 
de tous ceux qui ſont un peu initics 
dans le Cartaſianiſme. Dans le Livre 
dont il s'agit, elles ſont en leur place. — 
Cette maticre a donne occaſion à Au- "Rs 
teur d'orner ſon Ouvrage de pluſients © 
Reflexions qui, par cet endroft prin- 
cipalement, font eonnoirte quapres 
avoir {cu cueillir les plus belles fleurs de 
la Philoſophie, il ſcatt encore les aſſem- 
bler & les aſſortir. On fentira aiſement 
2 Auteur n'a cherche qua égayer 
on ſujet, & qu'a amuſer ſes Lecteurs. 
= $8 W#/ 
de differens Traites de Phyſique, 


„ - Des LANDES. 


N Harangue latine prononcée Tom. v. 
U Académie d' Utrecht, a des Obſ. 
fourni le deſſein d'un Diſcours ſur la 48. 169. 
meilleure maniere de faire les expèrien- 
ces, dont M. Deflandes a ornè ce Re- 
cueil; mais il y a des Obſervations qui, 
A mon avis, ſont preferables aux pre- 
ceptes du Philoſophe Hollandois. Le 
neuf & utile ſortis du Cabinet de! Au- 
teur, brillent dans ſes divers Ttaites , 
remplis de details curieux & 'interet= 
— M 


. 
des Obſ. 


page 287. 


”T ANA. 
des Obſ. 


Pag · 286. 


. 
des Obſ. 


Tak. 242. 


difficultés conſider 
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= ARIT HM ETIQUE 
rai ſonnee > 


par 1. P Abbe Moxzi. 


A ſcience du Calcul eſt utile dans 
tous les etats , & on a obligacion 


* 


à ceux qui travaillent? 2 la faciliter, & 


qui ont Part d'en ecarter les epines & 
den retrancher toutes les eee 
Cet Ouyrage eſt court, methodique * 
bien execute par I Imprimeur. 


LA GNOMONIQUE>. 
par M. RI1VARD. 


* Traité met les matières dans un 
nouveau jour, & à la portce de 


N 


1 


tout le monde. II es ſur-tout les 


vees juſqu' ici par ra port à la declt- 


S qu on a trouj-- 


naiſon des Cadrans, ſoit verticaux ſoit 


 Inclines. | 


ME SUR E 


as degre du Meridien au Cercle polaire, 2 


par . de MAvrIRTV IS. | 


Lis ſimple connoiſſance de la Sphere f 


luflit oo entendre ce Diſcours 
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qui eſt d'une clarre a laquelle n'ont pas 
cC.outume des abaiſſer la plupart de ceux 
qui ècrivent ſur ces matieres. Il eſt auſſi 
intelligible, que les excellens Dialogues | 
ſur les mondes de M. de Fontenelle. | 
Cependant ce ſont des matieres neu- 
ves, & quelquefois un peu abſtraites. 
II wa pas fallu peu d'art pour les met- 
tre ainſi a la portee de tout le monde, 

du moins de tous ceux qui connoiſſent 

a ͤĩ· Ä 


| LETTRE SURLA COMETE , 
par M.deMAUPERTUIS. 


4 C ETTE ingenieuſe plaiſanterie , 1 
qui peut Etonner certaines per- pag. 23. 

ſonnes, eſt pleine de ſel, & dans le 

vrai goùt du Docteur Svvift. Rien neſt 

plus clair ni plus ſolide que cet Ou- 

| vrage. Tg | | 

DITSCOU KS 
far la Paralaxe de la Lune, 


; 


par M. de MAUPERTUIS. 


A Pres deux meſures auſſi cele- T. xxvit. 
1 bres que celles du degre du Meri- = = 
dien , faites au cercle polaire , & dans 5 
intérieur de la France entre les deux 
FT. 5 M v 


— 
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Egliſes Cathedrales de Paris d' Amiens, 


| thetoir. neceſſaire quon vit bien-tõt 
paroitre un Ouvrage qui pit nous faire 


connoitre dans toute {on crendue les 
grands avantages qu'on doit retirer 
d'une decouverte auſſi importante 
qu eſt celle de la vraie figure de la Terre. 


Mais plus objet de cette matière pa- 
roiſſoit vaſte & intereſſant, ſur- tout par 
la maniere dont les plus grands hom- 


mes Font traitèe juſqu ici, plus il ètoit 


difficile de bien remplir le projet qu on 


auroit forme ſur cet Ouvrage , & de 
Fexpoſer d'une maniere qui füt non- 
{eulement a la portèe des ſgavans, mais 


encore de tous ceux qui s intéreſſent 


Navigation. 
PRINCI PES 


au progres de la Geographie & de la 


- fur le Moudement & PEquilibre 4 5 


T. xxvl. 
des Obſ, 


pag. 122. 


par M. TA AA B. 


Of A each REN | Ouvrage le pu 


elemenraire qu'il a ete poſſible; 


les propofitions y ſont demontrees par 

un raiſoancment ſuivi, conformement 
Ala méthode des elemens de Geometrie, 

& ſans le ſecours des calculs algebri- 


| ques. Enfin pour Femtendre. , il ſuffit 


Hy 
l _— 
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de ne pas ignorer quelques propoſitions 
d Arithmerique , & de la Geometrie 
clementaire, quzon a mifes, pour la eom- 
modire du lecteur, à la fin du Traite. 
Cet Quyrage eſt regarde par les habiles 
 Phyliciens comme une des plus grandes 
productions en ce genre, qui ayent en- 
core paru. | 78 | | 


 ASTRONOMIE PHYSIQUE, 


par M.deGAMACHES. 


E Livre n'eſt a la portee que des J. xxv1, 
grands Phyficiens , & des habiles Foc yy 
Geometrres. C'eſt une Geometrie nou- 
velle , en ce quelle eſt appliquee a des 
choſes qui ne {ont point familicres, 
Pour entendre parfairement ce Livre, 
il faut encore etre verſe dans la Meéta- 
1 il demande une profonde & 7 
longue mèditation, & ce ſeroit en pure 5 
perte que je m ẽtendrois d avantage ſur 
cet Ouvrage. En qualité d Hiſtorien de 
la Litrerarute , je me contente de dire 
qu'il fait honneur A la Nation, àAca- 
demie, a la maiſon dont M. de Gama 
ches eſt religieux, & au genie qui le lui 
a fait enfanter. 10 | 


EL... 


T. XXIV. 


des Obl, 


pag. 138. 


* 
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DJSSEXTATION 


ſiur les forces motrices des corps, 
- par M. de MAIRAN. 


M . de Mairan , {ans autre mo- 


tif que l'amour de la verire 


u'il recherche toujours dans ſes ſa- 
vantes Diſſertations, ſe declare pour 


Fopinion Cartéſienne, qui eſt auſſi 
la plus commune. Il a accompagne ſa 


Dilſertation d'une Lettre a Madame du 
Chateiet, dans laquelle il releve avee 


autant de politeſſe que de force, quel- 
ques- unes des fautes od il pretend qu'el- _ 


le eſt rombee ſur ce ſujet. Il a fait en- 
trer dans cette Lettre tout ce qui peut 


.. 
des Obſ. 


FA. 71. 


. 


concourir à la perfection d'un Ouvrage. 


Je veux dire la nettetè & la preciſion , 


la politeſſe du ſtile & la ſolidire des rai- 
ſons. BY 22 | 


LAGEOGRAPHIE 


& les Elemens d Aftronomie à Vuſage | 


des Negocians , 


th par PAN K OU ER. 


| | Es deux Ouvrages ne. me paroiſ- 
ſent pas plus 4 uſage des Nego- 


cians, qua Fulage de toute autre per- 
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ſonne. Nous avons d'autres Livres ſur 
ces matieres , plus merhodiques , plus 


clairs , plus ſcavans , a Fuſage de tout 


le monde. 


ELEMENS D'EUCLIDE, 
reduits a Veſſentiel de ſes principes- 
4 ET Ouvrage ma-paru Ecrit avec 


8 beaucoup de methode & de clarte. 
Auteur a donnè aux propoſitions d' Eu- 


clide leur vrai ordre | Geometrique ; il 


en facilite la déèmonſtratien, les de- 
montre, fait les ſcholies neceſlaires , 
en tire les juſtes conſequences , & in- 
dique Fuſage de ces propoſitions. Il a 
pris ſoin dexpliquer d abord la matiere 


dont on propole les verites qu'on prou- 


ve ordinairement en Geometrie & dans 
les autres parties des Mathematiques. 
Il a euſ oin de marquer les propoſitions 
& les corollaires, qui meritent une at- 
tention ſingulière. La meme merhode 
regne dans le Traitè de la Trigonometrie 
elementaire joint aux Elemens d Eu- 
clide. On ne peut que donner des louan- 


ges aux perſonnes habiles qui, com- 


me! Auteur, cherchent a applanir les 
difficultes des ſciences. | 


n oy 22 F bs. r * q 
F DF 


T. XXII. 
des Obf. : 
pag» 215. 
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= | "ELEMENS DE GEOMETRIE; 


rom. xv11, E T Ouvrage paſſe avec raiſon pour 

des Obſ, + le plus clair, & le plus merhodi- 

7 259. que qui ait paru en ce genre. M. Ri- 

| dard paſſe pour avoir ſęũ reunir la fa- 

Cilite de la methode avec la rigueur de 

la demonſtration. Faut-il s'eronner que 

{on excellent Ouvrage ait ere adopte_ 

par I Univerſite de Paris, ou il tient 

2 cayers aux Profeſſeurs? 


ELEMENS DE GEOMETRIE , 
par Al. de LANTRENT'E. 


Tom, XIV, 'S Er Auteur explique fort claire- 
des wad ment, {ans le ſecours des propor- 
l 23" tions, & par des demonſtrations , la 
payer: nouvelles, tous les principes de 
la meſure de letendu . 
M. de Lanthence na pretendu ex- 
clure de ſes Elemens que le cinquicme 
Livre d Euclide ; qui eſt proprement ce- 
lui des proportions ; puiſque lui ſeul a 
pour objet la gtandeur en general. II 
en eſt a peu pres de ce Livre par rap- 
rt aux autres, comme de la Logique 
a l'egard de tous les raiſonnemens 
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juſtes qui ſe font, qui ne peuvent pas, 
quoiqu' ils ſoient des ſuites des regles 
de la Logique , former un corps de 


Logique , ni erre appelles 1 


Logique. Ainſi toutes les raiſons, & 


par conſecuent les proportions qui re- 


{ulrenr de la comparaiſon des figures 
planes, de leurs cores , de meme que 
de leurs ſolides, & toutes les demon- 
trations qu'on propoſe {ur cela, ne 
peuvent erre appellees Traites de Pro- 
portions qu improprement. On peut 


donc dire que ces choſes tant demon- 


_ trees par M. de Lanthenee, lansegard au 
_ cinquieme Livre d'Euclide , elles le 
{ont {ans le ſecours des Proportions. 


LA FIGURE DE LA TERRE, 
Aeterminte par les Obſervations. 
M de Maupertuis $'eſt charge 
LVA de communiquer au Public cet- 
te operation , & la maniere dont 
elle a été faite. Les vrais Scavans ne 
craignent pas la lumiere ; leur reputa- 
tion leur eſt moins chere que la yert- 


te ; fürs de leur zele & de leur appli- 


cation, ils expoſent avec ingenuite 
leurs decouvertes, & la route 2 ils ont 
ſuivie pour y parvenir; & ils {ont per- 


Tom. xliv. 
des Obſ. 


pag. 145 
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ſuades que c'eſt l unique moyen den 


Etablir la juſteſſe & la certitude. Vous 


trouverez cet eſtimable caractère dans 

le Livre de M. de Maupertuis, écrit 
avec autant deſprir que de preciſion. 

Quelle ſatisfaction pour les Lecteurs 

de voir ces Obſervations ſans aucun 

changement poſterieur. Le Diſcours {ur 


la meſure du Meridien au cercle Polai- 


re, eſt une relation fidele & intere(- 
{ante du Voyage des Academiciens dans 


la Lapponie , & des e qu'ils ont 
ans leur entre- 
attendri en la liſant! Que 
de perils aftrontes ! quel courage ! quel- 
le conſtance ! Rien neſt plus digne d ad- 


employes , E rèuſſir 
priſe. On e 


miration. Les conquetes que projette 
. Teſprir , inſpirent une ardeur encore 
plus vive, que celles qui illuſtrent ! He- 
roiſme guerrier. Quel bonheur pour la 
Societe qu'il y ait des ames entrainees 
5 la paſſion de ſcavoir , qui ſacri- 


ent leur ſante & meme leur vie, pour 


faire des decouverres ſi nobles & ſi utt- 
les! Peut-on leur marquer ailez de re- 


Etre decerne les honneurs de V'Apo= 


| connoiflance , & leur donner aſlez de 
louanges ? L'Antiquite leur eũt peut- 
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OUVRAGES 
E RE11G10N ET DE Daverndl 
LE NOUVEAU TESTAMENT, 


traduit en Frangois avec des Notes. 


Es x lacclebre traduction du P. r. xxtv: 
| Bouhours. Les Notes qui eclarciſ= des m— 
ſent le Texte, font tirees des meilleurs Oe ; 
interprètes de PEcriture , & ſur- tout 
de Menochius. On ſentira que ces No- 
tes font dune main tres habile, & que 
Yordre , le choix, le ſtile , rien n'y eſt 
negligé. Elles avoient deja paru & 
avoient été golitees univerſellement. 
Cet Ouvrage eſt a l'uſage de tout le 
monde, & le prejuge meme ne peut 
lui refuſer {on eſtime. Nous n'avons 
jamais eu rien de meilleur en ce gente. 
La concordance des quatre Evangeliſ- 
res eſt expoſee ici avec beaucoup de 
clarte & de methode. : 
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PAN OLE EV ANGELICE 
„„ . Myfteria , 


par PAbbCeV All ART. 


. XXVII. T AvuTtvs de ce Livre doit ètre 
des Obl. Ay Fun grand fecours à la jeuneſſe, 
—__— 5 5 
qui commence a erudier le Latin. Il a 
choiſi les Paraboles de VEvangile , les 
principaux Myſteres & les Miracles de 
Jeſus- Chriſt ; & il les a mis dans un 
Latin proportionne a la foibleſſe des 
commencans. Toutes les expreſſions | — 
ſont propres : nulle inverſion , nulle el> | 
lipſe, nulle figure. Quand on commen- 
ce a apprendre une langue, c'eſt bien 
aſlez d'avoir a retenir la ſignification & 
la modification des mots, fans Etre- 
oblige de fe peiner par rapport a leur 
_ conſtruction. Si mon 8 ſufliſoir 
pour faire adopter excellente merhode 
de cet Auteur, tous ceux dont la pro- 
feſſion eſt d'enſeigner la Langue La- 
tine, n'en fuivroient pas d'autre. II 
arriveroit de-la , que tant d Enfans ne 
feroient plus rebures par les difficultès 
du Latin, & que cette Langue admi- 
table ſeroit dans la ſuite plus commu- 
nement & plus parfaitement entendue. | 
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dene 
de F Ecriture Sainte diviſce en quatre 
. | Tables 5 


par M. M AE E. 
A methode de ces tables eſt une 
des choſes les plus ſurprenantes. 
15. On y voit d'un coup d'œil les cita- 


tions rangèes ſuivant Fordre des ma- 


tiéres, les genres, les eſpèces, & les 


differences , qui y ſont diſtinguèes par 


des diviſions & des ſous-diviſions. 29. 
On y trouve les endroits difficiles de 
I Ecriture expliques en peu de mots, 
ſelon le ſens des Peres & des Inter- 
preres , ainfi que les pa ſolides preu- 
ves des articles de la reyelation. 39. Les 


Predicateurs y peuvent trouver ſur le 


champ des mareriaux pour des diſcours 


Chretiens ſar toutes ſortes de ſujets. 


Pour bien concevoir tout F Art de ces 
Tables, qui ſont le fruit dune profonde 
'Erude & d'un prodigieux travail, il faut 
jetter les yeux deſſus, & les examiner 
avec quelque attention. L'art en eſt 
merveilleux, & elles me ſemblent de- 
voir ètre d'une tres-grande utilitè a 
tous ceux qui veulent erudier FEcricure 


Sainte, & fur-rour aux Theologiens. On 


T- xxvIII. 
des Obſ. 
page 2630 
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ne ſęauroit trop employer de moyens 
pour faciliter cette Etude, qui eſt 

très- difficile par el'e-meme. 

FTT 
des Pſeaumes. 

E plan du Traducteur eſt de don- 
ner le Texte Latin de la Vu 
gate entre ſa verſion literale & ſa tra- 
duction Poerique ; ce qui forme trois 
colomnes a chaque page. Ce qu il ap- 
pelle traduction littèrale, conſiſte dans 
4 mots du Texte rendus mot à mot 
en Francois. Mais il neſt pas toujours 
* fidele a la methode . & il le ſert quel- 
quefois de periphraſes ou d autres tours. 
Quelquefois il ponctue diffèremment 
le Texte, pour y trouyer des ſens que 
perſonne ny avoir attaches avant lui. 
Il change mème la ſignification naturelle 
des termes les plus vulgaires. L Auteur 
25 declare ne {cavoir point l Hebreu, na 
ait aucun uſage des Commentateurs, 
tels que Tirinus , Simon de Muis, 
Ferrand, M. V abbe Bellanger , & au- 


tres. Il Feſt borne au ſeul Texte de la 


Vulgate , & après Tavoir meditc du- 
rant dix ans, ſans avoir aucunement 
recours aux traductions litterales du 
Texte original, ni à celle des Septante, 
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ni aux Interprètes, il a ſcd y trouver 
des ſens particuliers , qui n ëtoient en- 
core tombes dans Teſprir de perſonne; 


enſorte que ce Traducteur eſt vrat- 
ment original dans fon genre. En ſui- 


vant cette methode particulière, il Jui 
a ctE impoſſible de ne ſe pas tromper 
fort ſouvent. On ne peut trop le louer 
de s etre attache à 5 Vulgate; mais 
dans les endroits obſcurs & inintelligi- 
bles, il devoit imiter M. de Sacy & 
tous les Traducteurs, qui ont eu re- 


cours au Texte original & à la verſion 


des Septante. | 


A eègard de ſa traduction qu'il ap- 


pelle Poetique, ce neſt rien moins qu un 


ſtile poerique. L'auteur y prend ſeule- 


ment un peu plus de liberté que dans 


ſa verſion littèrale. D'ailleurs, dans 


lune & l'autre traduction, ſon langage 


eſt un peu barbare. Une partie des dix 
annees qu'il 2 conſacrèes a Ietude des 


Pſeaumes, auroit di erre employee a l'e- 
tude des regles & des uſages de la lan- 
{ eve Francoiſe. Quoi de plus doux & de 
us coulant que la verſion de Sacy? Iei 


Ceſt un langage qu'on na jamais en- 


— 


tendu. e | £ 
Mais n'y at'il rien de louable dans 


cet Ouvrage ? On en peut louer les No- 


* 


6 


| 


286 Ouvrages de Religion 
tes qui accompagnent chaque Pſeaume. 
Elles ſont edifiantes , & d'une morale 
ſaine. Le Traducteur ſe ſouviendra 
qu une traduction ſervilement littèerale 
eſt preſque toujours burleſque. 


"© , pBIfr0 
de Saint Auguſtin , | 


© © #raduite par M. LOMBERT. 


Tom. IV. 'S Es Tune entrepriſe louable d'a- 
wm oy _— voir fait revivre un excellent Ou- 
7 *3* vrage qui, conſiders du core du ſtile fi 
Energique & fi elegant , nous rappelle 
le Siecke fortune de Louis XIV. où les 
vraies beautes delaLanguen'crolent pas 
remplacees par la pucrile affectation des 
termes nouveaux & des penices recher- 
ches. Que ne dirois je pas, ſi j entre- 
prenois de louer original 2 II nya 
qu un vaſte genie qui ait pu enfanter 
un Ouvrage auſſi etendu , ſaper les fon- 
demens du Polytheiſme, & ſaiſir toute 
la grandeur & la majeſtè de la Religion 
Chreètienne; voila en deux mots le plan 
die la Cite de Dieu, od brillent la pro- 
fonde erudition & la force du railon- } | 
nemint. Ceſt d' ailleurs un treſor de N 
littèrature, dont ceux qui Erudient | 


PFantiquite ne peuvent ſe paſſer. ,. | | 
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TRAITE' DU FORMULAIRE, 
par H Abbe de la CHAMEBEX Z. 


N a pretendu par cet Ecrit, on 
\ toutes les matieres qui concer- 


nent le Janſeniſme ſont doctement & 


ſommairement diſcutees , Epargner une 
lecture, ſouvent auſſi inutile qu acca- 
blante , à ceux qui ſont d'humeur de 


tourner leur triſtes études vers cette 
partie moderne & tres-epineuſe de la 


Theologe, qui fait bien ſouvent né- 


gliger & ignorer meme abſolument 


toutes les autre. 


1 Hiſtoire abregee du Janſeniſme en 


Cer Ouvrage Theologique contient 


forme de controverſe, dans un ordre 
très- exact, avec une infinite de diſcuſ- 


ſions ſur des faits particuliers, & ſur 


les differens ſyſtèmes, ſoit des Janſe- 


niſtes, ſoit de leurs adverſaires, par 


* 
. 
1 
75 
*. 
25 


EO 


— 


COS 


D 


* 
9 
* 


elle eſt plus intéreſſante, & elle ſatiſ- 


rapport a Tobligation de la ſignature 
du fameux Formulaire d' Alexandre 


VII. Une maticre ſi vaſte y eſt traitee 
dans toute ſon Etendue , & cependant 


avec une louable brievere. + 
je goilite beaucoup plus la ſeconde 


partie de ce Traite, que la premiere : 


Tom. VII. 
des Obſ. 


pag. 4s. 
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T Auteur ne diſſimu 


T. XXVI. 
pag. 168. 
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fait beaucoup plus Peſprir. On y trouve 

des choſes qu on ne voit point ail- 

—_ 
L'Auteur promet de donner un Traité 


fur la Grace. Si ce nouvel Ouvrage eſt 
auſſi prècis, auſſi clair , auſſi metho- 
dique que le Traits ſur le Formulaire , 


il ſera d'une extreme urilite , non ſeule- 
ment a ceux qui ont les memes ſenti- 


mens que Auteur ſur ces matières, 


mais encore aux perſonnes qui penſent 
difteremmenr. Celles- ci y verront la 


force ou la foibleſſe de leurs principes 
& de leurs preuves, peut- etre mieux 


& avec moins d' embarras que dans les 
Livres memes de leur parti; parce que 

| K ni n'affoiblit 
aucune objection importante, & ce 
n'eſt pas le moindre merite de ſon 


Livre. 


„%%% DM 
de la Doctrine Chretienne , 


par le P. Bo u EAN r. 


Es T un Ouvrage ſgavant, ſoli- 
de, & bien ecrir. Le diſcours con- 


2 


tre les incredules , qui eſt a la tete, eſt 
fort èloquent. Ce Livre eſt diviſe en 
trois parties, qui font trois Catechiſ- 

5 5 


„ - > Es © 
mes: I Hiſtorique , le Dogmatique & 
le Pratique. Cette dernière partie pour- 
roit dalle pour un Ouvrage Aicet- 
que. | ety 


EES DES. JUSTIN, 
par Dom MARAN. 


C Err E édition complette & exac- I ny 
tee, accompagnee de diſcours , de g. 334. 
notes {cavantes & de tables, etoit at- 

tendue avec impatience. Les œuvres de 
Saint Juſtin ſont d'une exrreme impor- 
rance par rapport aux fondemens du 
Chriſtianiſme , cet Auteur étant un des 
premiers Martyrs de I Egliſe, & ayant 
vecu peu de tems aprcs le fiecle- des 
Apotres. Comme il etoit fort ſcavant, 
& qu'il portoit meme le nom de Phi- 
lo ohe on trouve dans ſes Ouvrages , 
des cclairciſſemens curieux par rapport 
a lancienne, Philoſophie de Platon & 
de Pythagore. On lit a la tete de cette 
edition une longue & ſgavante Preface, 
qui equivaut a un Livre particulier. 
De qui I Egliſe & la Republique des r. xxx1m, 
lettres avoient- elles droit d'attendre un pag. 4. 
travail auſſi important, que d'une Con- 
grégation qui les a juſqu'ici enrichies 
de tant de belles & curieuſes editions; 
Tome II. . 


14 
144 
* | 
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qui continue de renfermer dans ſon ſein 
tant de laborieux ſcavans ; qui eſt Pa- 
file des langues eee „& dont 
les tréſors d'erudition , qui égalent 
ceux de ſes vertus, ſurpaſſent toutes les 


richeſſes periflables? 
| TRAITE DES SACREMENS , 


par le P. MERLIN. 
Tom. I we 0-0 un Ouvrage ſcavant & digne 
3 etre lu non ſeulement ꝗdes 


fag. 82. —— 7 o 8 . N 
Theologtens , mais encore de tous ceux 


qui aiment les matiëres Ecclèſiaſtiques. 
Cet Auteur joint a une profonde eru- 
dition des raiſonnemens fort ſolides 

qui devoilent ce qu'il y a de plus cu- 
rieux dans Fantiquite {facree. Il ne laiſſe 
pas de traiter auſſi d'autres queſtions 

5 be gecues qui ont rapport à ſon 
| ſyjer, . 


SEMAINES EV ANGE'LIQUES; 
par Abbe D E BONNAIRE. 


Tom. Iv. FOE. ne ſont ici ni des fpeculations 

des Obl. ſteriles, ni des minuries de pratique, 

72 indiflerentes pour la reformation du 
cœur, ni des queſtions de controverſe 
qui apprennent a douter de ce qu'on 


c 


_"—_ 
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doit croire , ni des myſticites frivoles. 
Ce ſont des reflexions morales d'un 


ſtile pur, elegant , precis , & nean-_ 


moins plein de force & d' onction, pour 
tous les jours de Fannee ,-dont le ſujet 
eſt tire de FEpitre & de FEvangile de 


chaque Semaine. 7 75 
Ceſt un Recueil de_reflexions , pré- 


 ſervees de ce qui degontte le plus dans 


la morale , qui eſt la proxilitè & la tri- 
vialite. Le tour en eſt vif, & va égale- 
ment a Feſprit & au cœur. Il ne faut 


point ètre devot de profeſſion pour 
trouver ce Livre à ſon uſage; il ſuffit 


d'avoir de la religion, & de ſe plaire 
dans une conſcience pure. 


a PROCRES 
de P Etabliſſement pour les Savoyards, 


par M. l Abbe de PONTBRIAND. 
O N ne peut lire cet ecrit edifiant 


& curieux , ſans admirer les reſ- 
ſources d'une picre zelce & induſtrieu- 
ſe, & ſans en Ctre attendri. L'erabliſ 
ſement dont il s agit, n'a rien qui reſ- 

ſemble a ces Confrairies ſi connues , ni 


a ces autres projets de piètè, dont Juti- 
litè eſt moins ſenſible. Ceſt ici un Cta- 


bliſſement qui tend à inſpirer de la Re- 
* N ij 


Tom. VIII. 
des Obſ. 


Pag. 185. 


A 
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ligion, & par conſequent des mœurs, 
A cette portion de la Republique , qui 
pour Etre la plus vile, nen eſt pas moins 
digne d' attention, puiſque tous les Ci- 
royens ont un rapport neceſlairea ceux 
dont il s'agit. Le fruit que le pieux 
Auteur de cet écrit pretend avec raiſon 
que le public doit retirer de la forma- 
tion des mœurs de tous ces bons Ou- 
vriers dont il fait mention, intéreſſe- 
roit infiniment une 22. partie du 
Public, ſi pluſieurs autres gens de cette 
eſpeèce, & ſur tout ceux qui conduiſent 
les voitures publiques, acqueroient de | 
la Religion & des mœurs Chreriennes : 
on les verroit moins yvrognes , moins. 
brutaux , moins injuſtes. Mais le zele | 
a {es bornes & ſes degres. Je ne puis | 
m'empecher de conſiderer cette ſainte | 
inſtitution , comme une des choſes les 
plus ſalutaires, qu'une piete vive & 
cclairce ait pù inventer, Il en rcſulte | 
des conſcquences admirables pour le 
bien de l Etat, pour la ſurete ae 
pour la Police exterieure de la Ville, 
pour le maintien de la ſubordination, | 
pour la Fo des familles , pour I'edifi- 


"Sat, AMET; 
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_ cazion de ['Egliſe , & pour le ſalut dun 
28 nombre de perlonnes, OY oe 
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PSEAUTIER 
 diftribue ſuivant le Breviaire | 
wy Paris. 


L. EDITION de ce Pleanticr oft dans 
ſon genre auſſi bien execute que 
celle du Breviaire meme. Si les Hym- 
nes avoient ete traduites en Vers, elles 
auroient plus frappe leſprit: Tornement 
de la meſure, de la cadence, & de la 
time en auroit rehauſle le merite. Mais 


Tom. I þ 


des Obſ. 


Pag · 267 n 


outre qu il eũt fallu ence cas que les vers 


euſſent ere fairs par un grand Maitre, 
rien n'erant plus inſupportable que des 
Vers mèdiocres, on auroit encore été 
obligè de lacrifer ſouvent la fiddlire à 
| Þ elegance; & dailleuts, où trouver au- 
jourd hui un grand Pocte „capable de 
mettre de Fonction dans un Ouvrage 
de picte?La traduction des Hymnes m'a 
paru elegante, noble & touchante. 


rA 


f for differ ens ſujets de morale & de pidre, ; 


par AM. F Abbe Bo EA u. 


1 L faut avouer que le ſtile de ces let- 


tres eſt vif & ingenieux , quoiqu un 
Feu trop oratoire: mais y trouve con 


Ny 


Tom. XT. 


des Ob. 


pag. 238. 
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ces tours fins & delicats, ces idées éle- 
vees , cette juſteſſe de raiſonnement, 
qui ont donnè tant de vogue aux Let- 
tres de M. I Abbé Duguet? Du reſte il 
y a dans cet Ouvrage un grand nombre 
de beaux traits de Morale. N 


 NOUYEAUX MOTIFS 
58 de conderſioon, 


par M. le Chevalier de Mo U ny. 


rag oe . le Chevalier de Mouhy, dont 
bag. 70. LVL la plume ſi feconde a paru ſte- 
- rile depuis quelques tems, vient 
enfin de publier un petit Ouvrage, 
d'un genre bien different de ceux qui 
ont juſqu ici forme {a reputation. A la 
teëte de celui- ci eſt une Preface , od il 
tache de juſtifier ſes premiers travaux: 
ily fait entendre d'une manicre. fort 
touchante, qu'il eſt une des principales 
victimes de la funeſte proſcription des 
Romans. L'auteur fait ſentir une eſpece / 
d'Analogie entre ce Livre & ceux 
qu'il a publics juſqu' ici. Ses Romans, 
ſelon lui, etoient ane maniere de mora- 
liſer, & de porter dans les cœurs les 
ſiemences du ſentiment & de lhonneur. 
Avec les memes vues, il a recours au- 
0 jourd hui à une autre fiction > qui eſt 
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celle du dialogue; il erablit d abord un 
lieu oũ la ſcene ſe paſſe, & il y a joint des 
Sommaires qu'il appelle des 7ntermedes ; 
tout cela, dit-il, dans ie deſſein d'exci- 


ter les hommes a la pratique de la vertu, 


_ eſperant par ce moyen que ſ# morale 
ſera lu de toute la jeuneſſe. Il s'agit 


d'une morale chretienne & des plus di- 


fiantes: ce qui a fait dire a M. Abbé 
du Reſnel dans ſon Approbation, uu il 
croit que le Public applaudira aux bon- 
nes intentions de Auteur. FOE BY 


AVIS SALUTAIRES 
d'un Philo ſophe Chretien. 


E s x la traduction du Livre de 
KKauracus, intitule Chriſtiane Phi- 
lo ſophie medula. On y remarque une pie- 
re tendre & affectueuſe, & la morale 


Chretienne y eſt par tout expoſèe avec 


Tom. XXI. 
des Obſ. 
page 238. 


une ſimplicitè touchante. Le Traduc- 


teur auroit du, ce me {emble ; nous 


inſtruire du tems ou ce Livre aere com- 


oſè en latin, & nous faire au moins 


connoitre la perſonne & la profeſſion 
de Auteur, dont bien des gens nont 
jamais oui parler. Du reſte , le ſtile du 
Traducteur eſt pur & elegant. 
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| PENSEES MOR SEXES, 


par le P. AVR1LLON. 
| | e 
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T. XXIII. 1 E ſucces des Livres de piete com- 
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poſes par le P. Avrillon, celcbre 
Predicateur de FOrdre-des Minimes ; ne 
peur que prevenir en faveurde cet Ou- 
vrage. Il faut qu il y ait des moralites | 
pour toutes j{ortes de lecteurs: Paſcal , 
Malebranche , Nicole, du Guet, &c. 
ſe font lire avec empreſſement par des 
eſprits eleves, qui veulent trouver des 
raiſonnemens mis dans un beau jour, 
&e dans un ſtile fin & délicat. Mais le 
gros des hommes s' accomode mieux 
d'une morale moins ſublime, plus af- 
fectueuſe & plus patherique , qui ſaiſit 
encore plus le cœur que lei prit. Tel eſt 
le caractère de la morale du P. Avril- 
lon ; il fait des peintures vives de la 
vertu & du vice; ſouvent le Predica- 
teur efface le Moraliſte. Le zele de la 
converſion des pecheurs le dévore; il 
cherche partout à les ramener à Dieu, 
& par les peintures il donne de Feclat 
a {es raiſonnemens, appuyes de beaux 
Paſſages de VEcriture & des Peres. 


! 
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T A 
2 de Je ſus-Chriſt. 


ö T1zNNE Savoye , Libraire, a don- T. XXVI. 


ne une tres belle Edition in- & o. & 
en gros caractères de / Imitation de e. 
ſres- Chriſt, traduite en Francois. Cette 
traduction eſt une des meilleures, en ce 
qu elle eſt ſimple, exacte & touchante. 
Je ne ferai point ici Peloge. de Vorigi-. 
nal, qui après I Ecriture Sainte eſt le 
premier de tous les Livres de Piete.. 


Malgre londtion qui y eſt repandue ” 1 


ſon ſtile. plat & barbare ne convient 
pas cependant à tout le monde; mais 


ce defaut dil 2 dans une bonne tra- 
duction. Celle du ſieur de Beuil, qui a 


des Obſ. 


Pag · 142. 


* 
. 


eu tant de vogue, a conſervè lLonction, 


mais elle a, quant au ſtile, un peu du 
defaut de Foriginal. __ 


— „ N 1 
- 
57 ; * a 4 4 


des Confeſſions de S. Auguſtin... _ 


1 A traduction de M. d' Andilly 7. Xxvrt. 
: ſeroit ſans contredit la meilleure ; 
sil eur travaille ſur un texte fidele. Mais 
 ledefaut d exactitude qu'il ne pouvoit 
Eviter , par ce qu'il n'y avoit * en- 
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| 3 Ouvrage, de Religion 


wn z core alors d'<dition correcte des Ouvra- 
118 ges de S. Auguſtin , rabaiſſe beaucoup 
4 1a traduction, ſans cependant diminuer 
mw  _ _ deleſtime doe au Traducteur. Du cote 
4 dd e la correction, la traduction de Du=" 

ih bois devroit etre preferable a celle de 
| &Andilly , puiſque le premier a traduit 
A | ſur edition des Benediftins. Mais 
W's Dubois nentend pas toujours ſon Au- 


teur, à qui il fait dire eloquemment 
toute autre choſe que ce qu il a penſe. 

Les de&fauts de ces traductions ont en- 
gage Dom Jacques Martin, de la Con- 
gregation de aint Maur, a donner au 
Public une nouvelle edition des Con- 
feſſions de Saint Auguſtin. Cet Ouvra- 
* eſtimable par bien des endroits, 
eſt ſurtout pour la purete du texte & 
4 fidelire de la traduction. 

Qu il me loi permis de remarquer 
en general, 1“. Que la plupart des tra- 
duCteurs , au lieu de ee dee leur ma- 
nicre d kerire à celle de Auteur ori- b 
ginal, qu ils traduiſent, defigurent le 

„ de original, pour Faccommoder 
au leur. Dubois par exemple, fait par- 
ler Ciceron & Saint Auguſtin ſur le 
meme ton. Quelle difference cependant 

entre ces deux genies, & entre ces deux 

tiles 1 Pourroit- On 8 OE de rey 


* 


N de Devotion. 299 
| connoltre une certaine duretè Affricai- 
ne, qui r&gne dans la manicre d'&crire 
de Saint Auguſtin, & qu on remarque 
dans Victorin, Nemeſianus, & les autres 


; 


taphyſique la plus a 


Ecrivains nès ſous le meme climar ? 
En ſecond lieu, $'il eſt difficile de 
bien traduire un Hiſtorien Latin, quel- 
Jes difficultés ne rencontre-t- on pas, en 
traduiſant un Ouvrage plein de la Me- 
Pitlalte tel que les 
Confeſſions 42 Saint Auguſtin? Le diſ- 
cernement neceſſaire pour bien racon+ 


ter des faits, eſt une qualire moins rare 


dans un Ecrivain que la ſagacite qu il 
faut avoir pour ſaiſir des penſces fines 


& ſubtiles, pour en demeler d' obſcu- 


res & pour parler clairement fur des 


maticres qui ſont quelquefois Tecueil 
We rit humain. birt 
A Teégard de la nomielle: tradi on: . 
hs defauts de ſtile , qui ne font pas en 
and nombre, 3 een par 


a fidelitè du Traducteur. C'eſt: une co- 


pie aſlez reſſemblante, mais qui pour- 


roit en quelques bee ene re un peu 


mieux 8 res 2: 0 a1jp 
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T. TYIT. 
des Obſ. 


Page 263. 


3 72 a" PERFECTION: 
Chrerienne de; ate, »: Je ſores, 5 


- rraduite | par Abb RRSNIEX 
DES MARAETS. 3 


E s'T un des meilleurs Livres ales 
riques que nous ayons; & cette 


traduction Frangoile' eſt excellente. 


Au reſte un Jeſuite meſt pas Fediteur 


de cette traduction nouvellement reim- 


Je” C eſt tout le contraire. 7 2 13 


Tom. III. 


des Jug. 
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15 L y a e de pikte & 40 onc- 3 
1 tion dans cet Ouvrage, qui eſt inge 


nieuſement écrit. On yt ſent que. FAu- 


teur eſt plein des veérités qu il ex oſe 
d'un ſtile touchant & varie. Pour don 


ner un air neuf à des moralités reba- 


tues, il employe quelquefois des penſèes 
& des expreſſions _ connues. Cet 


Ouvrage renferme plus de mouvemens 


que de raiſonnemens : il s adreſſe plus 
au cœur qu a Teſprit, 
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— 12 F du Parn. 
faſſe lire agreablement. Outre que Tom. II. 


cette qualité d Onecle weſt pas fort ai fag. 36. 


7 L $'en faut bien que cet Ouvrage ſe Nove. 


o 
PA 


mable, ſeloncet-A pophregme ancien , | 
ne ſis mihi patruus, il ny a que des 
lieux communs de Morale. Ceſt une 
froide imitation des Avis ingenieux & 
ſolides donnés par une Dame illuſtre 
2 ſes enfans. M. Dupuy a'deja public 
des Inſtructions d'un Pere à ſa Fille, 
& à ſon Fils; en voici d'un Oncle à ſon 
Neveu. Voyez od cela iroit, fi ces ſor- 
tes d Ouvrages etoijent ala mode: on 
paſſeroit en revue tous les degres poſſi- 
bles de parentè; & ce qu'il y a de ſin- 
gulier, c eſt que par un leger change- 
ment dans les titres des Livres, le nom- 
bre en deviendroit prodigieux. Car qui 
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1302 -- Duvrages de Carabteres. '. 
empechera. de faire des repreſentations | 
d'un Fils a ſon Pere, dune Fille A ſa 
Mere, d'un Neveua len Oncle „ 
Peut- Etre que ces Faiſeurs g e. repreſen- 
tations" ne — pas le plus 
mal. Au reſte, ce que je dis, ne tend 
qua faire voir Finutilitè de ces ſortes 
de Livres, oùͥ Ton repete eee 
ment une Morale triviale. F 


EsS A SUR DIVERS. SUJETS 
4 4. Litterarure 8 de M rale 5 


1 K * FL . do le e jadklenx'h haves ot _ 
aaf. Ob. cet Ouvrapes'eſt propole devirer les 
n. Ecueils ordinaires à ces ſortes de Li- 
vres, la ſèchereſſe, la froideur, la tri- 
vialie ; & que fans prendre la. Bruyere 

r modele, il a craint è&galement de | 
refſembler? aces triftes & ennuyeux Mo- 
raliſtes qui prennent la peine d'ecrire 
ulairement ce que tout le monde 
feair,, & à ces precieux E Diſcoureurs, 
dont lart ſe borne à revètir d expreſſions 
extraordinaires les idees les plus com- 
munes. On ne trouve iei ni négligenee 
ni affectation. Si Auteur riſque quel- 
ques termes, il le fait avec une ſage re- 
tenue & ayec cette — tion mo- 


de Moral.. zo 
deſte , qu'exige le reſpect dd au Pu- 
blic. | 227 C 
hai epuiſèe „& qu'il 


tre en action, on ne laiſſe pas de trou- 


ver ici dans ce genre, pluſieurs choſes 


_ egalement ſolides & agreables. Par rap- 
om a la Littèrature, je vous ayoue que 
article que Jai lu avec le plus d atten- 
tion, eſt eelui qui concerne la Critique 
des Ouvrages dle ſprit. L Auteur fe de- 


clare en pluſieurs endroits de ſon Livre 


partiſan de certains Ecrivains celebres , 
que la critique a humilies. Cependaiit 
il traite ce ſujet avec beaucoup de mo- 
. deration & d'equite , & il ne s emporte 
point, alexemple de pluſieurs, contre 
ceux . eſſayent de remedier aux abus 
du bel eſprit. 0 e ee 

Quelque cas que je faſſe du Livre de 
M. VAbbe Tyublet, je prevois nean- 
moins qu'il ne ſera pas fort goũtè par 
ſix ſortes de perſonnes, 19. Par ceux 
qui naiment 2 meme la plus 


| judicieuſe, qu autant qu'elle eſt anime 


par des Peintures vives, par des Por- 


Traits dapres nature, par les traits. pi- 
quans d'une Satyre delicate: telle eſt 


1a Morale de la Bruyere. 29. Par ceur 


Quoique la Morale Teen. aujour- 
ſemble qu on ne 
doive plus Ia manier que pour la met- 
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304 Ouvrages de Caractere. 
qui voudroient qu au defaut de cette 
maniere d' inſtruire, on eũt approfondi 
les ſujets, & qu on les ent traitès avec 
des raiſonnemens plus ſuivis & plus 
Etendus : telle eſt la Morale de Nicole. 
39. Par ceux qui croiront qu on s eſt 
defiè de leur intelligence, lorſque pour 
faire ſentir une maxime ſerrèe, on ya 
colle frequemment un petit exemple 
d' imagination; comme ſi ce Livre avoit 
EtEEcrit pour les eſprits très- bornes , & 


pour les perſonnes illerrees. 49. Par les 
ennemis de tout ce qui paroit ton Di- 


dactique. 5. Par des Lecteurs dedai- 
gneux & imuſtes „qui reburent un Ou- 
vrage, lorſque tout ny eſt pas neuf & 
important. 69. Enfin, par ceux qui re- 


garderont comme effet d'une pre- 


vention ſervile, une admiration pro- 
diguce a certains Ouvrages & a certains 
Auteurs qui ne ſont pas generalement 
goũtès du Public, fort Eloigne aſſuré- 
ment de les regarder comme des mo- 
deles. Ceux-la., je crois , formeront le 


plus grand nombre des Contempreurs 


de ce Livre, s il peut y en avoir. 
En revanche il ſe trouyera auſſi des 

perſonnes qui goùteront dans [Ouyra- 

ge de M. I Abbe Trublet une Morale 


lenſèe, expolce avec une elegante pre- 


de Moral.  _ 30x 


ciſion. Les choſes communes ou peu 


importantes, melees de quelque choſe 


de neuf, leur plairont par la maniere 
ſpirituelle dont elles ſont exprimees. 
Loin de condamner les As 1 „elles 
les regarderont comme un innocent ar- 
tifice, pour prevenir le triſte effet du 
precepre. A Tegard des Eloges, comme 
ils tombent la plupart ſur un Ecrivain 
tres-celebre , a qui perſonne ne peut 
refuſer de Veſtime , on doit pardonner 
à FAuteur'de Payoir nomme & loue 
rant de fois. On pourra meme envier a 
ce fameux Ecrivain Vavantage d'crre 


eſtime , & , pour ainſi dire, adore 


d'un homme de beaucoup d'eſprit, dont 


la ſageſſe & les mœurs douces ſont ſi 


parfaitement peintes dans fon Livre. 
L.a nouvelle Edition de cer Ouvra- 
fe eſt plus correctement imprimèe que 
a premiere, quoiqu elle ne ſoit pas 
exempte de fautes. Les rot qu'il 
a plupart 


donne pour la Critique ſont le 


Tom. VIII, 
des Obſ. 


page 24. 


juſtes & ſages. M. Abbé Trublet ne 


penſe pas moins delicatement ſur les 
Martieres de Morale, que ſur celles du 
bel eſprit. Il me ſemble meme qu il y 
a en general plus de ſoliditè & de juſ- 


teſſe dans les reflexions qu'il fair ſur les 


mœurs. Je crois pouvoir faire ici une 
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 r6flexion generale. ſur le Livre de M. 


F Abbe Trublet, c eſt que plus les articles 
u il traite ſont Etendus, plus ils ſatis- 
— eſprit, plus il fait voir deſprit 
& de raiſon. Si lon eſt arrete en quel- 
que endroit, il faut sen prendre le plus 
ouvent a la brievete des Reflexions, & 
peut-etre a la modeſte crainte quel Au- 
teur a eue d ennuyer ſon Lecteur, ou 


a Fexces d honneur qu il lui fait quel- 


quefois , en comprant trop ſur ſa,pene- 


tration. On eſt bien- aiſe, en liſant de 


faire uſage de ſon intelligence; mais on 


eſt fache auſſi d'y mettre trop du ſien, 


& derre quelquefois reduit a diſputer 
contre ſoi meme, ou contre Auteur. 


7 { naturel & elegant. 


Si ce que je dis ici excuſe en general cet 
Ouvrage , il excuſe auſſi les diverſes 
ſortes de Critiques qu on en a pu faire. 
Il ſuffit que malgre ces Critiques, le 
Livre ſoit eſtimè de tous ceux qui Font. 


lu, & qui il paſſe avec raiſon pour fort 


procher. au ſtile, qui eſt auſſi pur, que 
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de M. PAbbe TRUBLET. 


30 
TRADUCTION DES ESS AN 


N82. bons Livres ſont quelquefois 
LN traduits en Allemand, à Tinſqu 
de leurs Auteurs memes. Mademoiſelle 
Romanus, bel eſprit d Allemagne, a 
traduit dans {a Langue & public a Leip- 
ſic les Eſſais de Morale & de Littera- 
ture de M. TAbbe Trublet , qui doit 
etre bien flatte de voir ſon Livre tra- 
duit ainſi dans une Langue, od les Sga- 
vans & les beaux Eſprits qui la parlent, 
n'ecrivent guere qu en faveur des Da- 
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mes. Il eſt traduit par une Demoiſelle 
jen Us ; ce qui lui fait autant d honneur 
on Traducteur etoit un Docteur 
de Wiftemberg ou de Heidelberg. Cet 
ja en Anglois 


par M. Zlfinflon Ecoſſois. Il y en a 
meme une ſeconde traduction en cette 
Langue, qui m'a paru plus Elegante que 
la premiere. Lorſque pluſieurs Nations 
s' accordent ſur Teſtime d'un Ouyrage, 
cC'eſt le vrai ſceau du merite. Il ne man- 


que plus a la gloire de PAuteur que 


_ derre traduit en Italien. 
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des Obſ. 


rag. 179. 


| ag Deux eſprits forts eſſayent dans 


poſer de foibles raiſons, font bien voir 
que ceſt un jeu de leur part. L Auteur 


avoue dun air Cavalier qu'il n'a erudie 


Teſprit & la probitè de VAuteur. 


gos Ouvrages de Caratteres 


CCC 
on le petit Philo ſophe, Ds | 


traduit de BARCLAY. 


a dit depuis long-tems , qu'il 
On ya point dopinion extravagan- 
te, qui n ait trouve quelque Partiſan; 
voici un Livre bien propre a confirmer 
la juſteſſe de cette Obſervation. C'eſt 
un tiſſu de ſophiſmes libertins, forges a 
plaiſir pour derruire les principes les 

lus furs & les plus cleves de la Mora- 
bo de la Og & meme de la Reli. 


es converſations , de les accrediter , & 
des Contradicteurs en affectant dop- 


a ſi heureuſement neglige de prèter des 
couleurs a ſes odieux Paradoxes , qu il 
ſuffit pour les mepriſer , d etre raiſon- 
nable & bon Citoyen. Comment pour- 
roit- on ètre ſèduit par un Ecrivain qui 
franchit toutes ſortes de bornes, & qui 


que dans les Cercles, les Caffés & les 
Tavernes. Ce Livre degrade également 
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| LE MILITASLREE 
ö en ſolitude. Entretiens. 


serves perſonnes d'eſprit & 4% ite. 
N de gout mavoient aſſurè que cet pag. 274. 
Ouvrage eétoit d'un mérite fort mëdio- 
cre; qu'on n'y trouvoit que des choſes 
dites & redites mille fois, que des ma- 
kimes triviales, que des moralires vul- 
N gaires, dans un ſtile diffus & neglige : 
qu'il ny avoit aucun art, aucun agre- 
ment dans le Dialogue, dont les Inter- 
locuteurs, dailleurs fort honnètes gens, 
Etoient de lourds & ennuyeux Diſcou- 
reurs, qui citoient ſans ceſſe les Livres 
modernes les plus connus; qu enfin 
Auteur, ᷑tranger de naiſſance ou d' o- 2 
rigine, Eroit un vrai Tattler, & que ſon 
Quvrage reſſembloit aſſez a la plipart 
de ceux de ſa Nation en ce genre. Heu- 
reuſement ce peat pou favorable 
ne mavolt point impoſè, lorſque le 
Livre meſt rombe entre les mains. Je 
Tai parcouru, & j'y ai trouve beaucoup 
de bn {ens & d'uſage du monde, un 


— 
vs 

> 

b 


* > ao. or 


ſtile clair , avec des Maximes inconteſ- 
tables, dont Lanciennete merite beau- 
[ coup de reſpect. La maniere d ecrire de 


F Auteur m'a paru ſenſement. propor- | 
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rionnee au plus grand nombre de ceux 


qui pourront lire ſon Ouvrage. Il weſt 
point aſlurement de ces Ecrivains mer- 


veilleux ., de ces ſublimes Moraliſtes , 


qui voudroient, s il eroir eee etre 
entendus ſans parler; qui ſe parent d'un 


ſtile Laconique, Epigrammarique , 


Enigmatique, qui le donnent pour le 


* 


meilleur, & ceux qui n'y peuvent at- 


teindre pour des eſprits foibles; qui 
fuient les facons de parler ordinaires , 
& mettent I Apogee du bel eſprit a de- 
tourner le ſens des expreſſions commu- 
nes; de ces gens enfin, reputes grands 
genies, qui forgant leur vue, veulent 


trop voir a la fois „& par- là ſe la ren- 


fait. une legere attention a ſes paroles. 


Ce qui furprend, eſt que ce Sage Mili- 


dent louches. Notre Auteur Militaire 
eſt un Ecrivain ſimple & uni, qui ne 
court point apres l'eſprit, & qui écrit 
à peu pres comme on parle, lorſqu'on 


taire qui Ecrir fi rondement , paroit en- 


chantè du ſtile ſingulier d'un ingenieux 
Auteur, connu par les admirables ſail 


lies de ſa delicate gore 7 1: ore On 
s'eronne auſſi qu'il parle ſi peu de la 
vie Militaire, quoique le titre de ſon 


Livre ſemble promettre quelque choſe 
de particulier pour ceux qui font em- 


e e, 16 


braſſee. Preſque tout ce qu'il en dit ſe 


borne à un Eloge du fameux Turenne. 
Mais il a voulu ſe rendre re 
utile a tous les erats , & inftruire les 


jeunes gens de toute condition qui en- 
trent dans le monde, memes les jeu- 


nes Abbes ; a qui il donne de fort bon- 
nes legons , ſurtout aux Abbes Petits- 
Maitres ; decidant judicieuſement qu'il 
ne faut jamais leur donner le 5255 
fardean d'une Abbaye, quoique 2 Ab- 
bes les plus foibles de toute maniere y 
preſentent volontiers leurs &paules, & 
par leur ſoupleſſe ſoient ſouvent pré- 
ferès aux autres. Quoiqu il en ſoit, il 
ſuffit de parcourir ce Livre, pour en 
regarder Auteur comme un homme 
judicieux, plein de ſentimens, de ver- 


tu, & d' honneur, inſtruit de tous les 


defauts des jeunes gens, & ttès-zelé 
pour leur perfection. Il eſt beau de ſer- 


vir Etat avec fa plume , apres Pavoir 


long-rems ſervi avec ſon epee. 


RECUEIL DE DIVERS ECRITS 
ſutr Amour & LAmitie. 

Aus favorable prejuge ne doit- 
GJ pas ſe former de ce Recueil, 
quand on conſidere qu'il renferme les 


Tom. Iv. 
des Obſ. 


Pag. 217. | 
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precieuſes reflexions de diverſes perſon- 
nes dun eſprit delicat & elevè? Joi- 
gnez a cette conſideration que FEdi- 
teur, (M. de S. Hyacinthe ) connu par 
divers Ouvrages d'eſprit , eſt tres-capa- 
ble dapprecier ceux d'autrui. II au- 
roit pas imprime ces Pieces, s il n'y 
avoir demele des vites nouvelles, ou 
une maniere plus lumineuſe & plus de- 
licate d'exprimer ce qui avoit deja ètè 
PTT Ä 
Cette delicateſſe pleine dagréemens 
me parott dominer dans le Traite dle 
TAmitiè, par Madame Lambert. Ceſt 
le meme tour d'imagination que l'on 
pour remarquer dans {a 4 craphyſique_| 
Amour, o cette dangereuſe patſion | 
ſe trouve, en derniere Analyle , V'A- | 
mour Plaronique , ou PAmour des Eſ- 
prits. Dans celui- ci, on le vrai de pra- 
tique eſt expoſè avec beaucoup de fineſ- 
ſe, cette 3 Dame sel propole 
de peindre les ayantages , les charmes 
& les devoirs de Pamitie. Il regne 
dans ſes refiexions une maniere libre, 
tant dans le ſtile que dans la diſpoſi- 
tion du ſujet; & cette aimable liberté 
ſied bien dans un Ouvrage, ou Feſprir 
nne fait que ſuivre les mouvemens du 
caœur, ennemi de la {ymetrie & de la 
Tn contrainte 
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contrainte : une exactitude ſcrupuleuſe p 
eut produit de la ſ{echereſle. Au reſte, 


cet écrit ſera extremement goute par 


ces eſprits delicats qui aiment tout ce 


ui eſt regle 3 parce qui ils ſe plaiſent a 
ecouvrir eux - memes des rapports. 
Ceſt un tiſſu de ſentimens nobles , de- 


licats & vertueux, qu'on ne volt par 


malheur que dans des Livres. Mais il 


eſt neceflaire d'en offrir de tems en 


tems la peinture aux hommes, pour les 


faire rougir du on de delicateſſe de 
q 


leur amitie , preſque toujours inſpirèe 
ax Iinterer , par Toſtentation & par 
amour propre. Il eſt facheux qu ils 


parlent en Orateurs des charmes & des 


avantages de Tamitie , & que cette ſu- 
blime théorie ſoir dementie par leurs 
actions. F 
Au commencement de ce Recueil, 


on trouve une Lettre de | Editeur , oa 


il s'eſt principalement applique a de- 


couvrir les rapports de Tamour ver- 


tueux avec Pamitie. Ses Reflexions d'un 


tour fin & delicat donnent un nouveau 
jour a quelques idces de Madame Lam- 


bert. L'Hiſtoire de la Princeſſe Sala- 
mis, tiree du Grand je , eſt bien 
amence. Si la Metaphylique deFamour 


Tome II. 


ö 


Etoit · toujours auſſi agreable , elle fe- 


314 DOundrages de Caracteres = 
roit de nombreux Sectateurs. Cette Hiſ- 
toire eſt une Apologie de la Doctrine 
Platonicienne que Madame Lambert a 
enſeignèe. Dans les deux Ecrits dont je 
viens de parler, on remarque une eſpè- 
ce d'entouſiaſme, qui a produit ce 
qu on y voit de neuf, doriginal & de 
GR. ͤ 8 1 
La queſtion ſur la Politeſſe eſt un 
etit Ouvrage d eſprit ou lon eſſaye de 
la definir.. Cette definition donne lieu 
a dautres Reflexions d'un gout fin & 
verfectionne par uſage du monde. Un 
Diſſertateur bel eſprit ne diroit pe tant 
de choſes dans un in- 12, qu'il y en a 
dans les quatre pages de cet Ecrit. 
Que pourrois-je dire de la Conver ſa- 
tion ſur la Yolupte, qui ne fut au- deſ- 
ſous de Fidèe que la lecture de cette 
Piece peut faire naitre? En vous appre- 
nant qu elle ſe paſſe entre le bel Aga- 
thon, Theodote & Dictime, ces Cour- 
tiſannes fi fameuſes dans l' Hiſtoire 
Grecque, vous concevez d avance com- 
bien le gour de leur entretien eſt fin & 
galant; il n'y a point d illuſion a crain- 
dre: mais c eſt dans le Livre meme qu'il 
faut conſiderer leurs penſces ingenieu- 
{es & dèlicates, qui ſont comme des 
fleurs qu'on ne peut preſque toucher, 
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fans leur oter quelque choſe de leur 
Quelle delicateſſe, quellefineſſe dans 

le Dialogue ſur la V. e M. Ré- 
mond. Lair antique y eſt très. bien con- 
ſerve, & il ny a de Francois que le 
ſtile, qui eſt dune elegance continue. 


_ C'eſt un excellent Tabfeau & un habile 


Diſciple forme dans I Ecole de Platon, 
objet perpëtuel de ſon admiration- 
La Theorie des ſentimens agreables 
eſt lLOuvrage d un Ecrivain, qui joint 
Eſprit philoſophique à une grande Lit. 
terature. Son but, a ce qu lk aroit, a 


ere dexpliquer les principes de la Mo- 


rale relative ala Loi naturelle, en creu- 


ſant les cauſes des plaiſirs de I Eſprit; 


matière ſeche & abſtraite qu'il tache 
dembellir. Mais je crains bien qu'em- 


voulant prendre un eſſor eleve, il wait - 


pas mis ſon ſyſtème a la portée de la 


plüpart des Lecteurs. Ce n'eſt pas qu'il 
ny ait des choſes bien penſèes & bien 


Ecrires ; mais leur rapport eſt inviſible. 
L Auteur des Reflexions fur Ve ſprit 


E le cæur eſt un digne Rival de la 


Bruyere, dont il a deſline le Portrait 


avec beaucoup d' eſprit. II y a des Por- 


traits peints avec beaucoup de force & 
de grace, des penices juſtes & d un tour 
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heureux , une Morale clevee & judi- | 


cieuſe. Ceſt IOuvrage d'un jeune Sei- 


gneur, connu par la juſteſſe & la fineſſe 


de PROP | 
droiture de ſes ſentimens. 


de M. dela Rochefoucault. 


P ARM les Livres originaux Ecrits 


en notre Langue, ces Reflexions 


Morales ont toujours tenu un rang diſ- 
tingue. On les a regardèes avec raiſon, 
comme un Portrait ache vè de l'homme 
abandonne a la corruption de ſon cœur 
&è maitriſe par l amour propre. Quelle 
fineſſe, quelle delicateſle , & 
force dans le pinceau de ce grand Mai- 
tre! Les traits du Portrait font a la ve- | 
rite comme ifoles ; mais reunis par une 


conception vive, ils forment un Ta- 


uelle 


rit, & par la delicatefle & la 


bleau digne du Peintre le plus ſublime. 
Veel, ſpectacle pour une intelligence re} 


fine & delicate, qui ſe 
la profondeur du cœur humain ! Ce- 
pendant cet Ouvrage immortel vit à 


plait a ſonder 


peine le jour, qu'il fur expoſe a la criti- 


que la | x ſevere. : mais une main ha- 
bile, dans un Diſcours ſouvent impri- 
mè a la tete de ces Reflexions, en fit 


* 


Elle n'a x 
| Ecrivains Hh 


core de cet Ouvrage. Lun $eſt efforce .. 

de demontrer la faufſere de pluſteurs 

| Reflexions ; mais cette attaque porta 

malheur à la Paraphraſe, qui ne fut 

point lde. D'ailleurs le Heros ne parut 

_ | ni Eſpagnol, ni Frangots. Pour Fautre 
Auteur, il affecte un degour , qui ſied 

peut. etre a un Ecrivain fort èloignè de 
E nſer & decrire, quon 
Duc de la Rochefou- 


| admire dans 
; | caulr. 


que ne ſentira 
/ Ouvrage. 


tile d'y revenir. 8 5 
ourtant pas empèchè deux 
e Paraphraſte du Heros de 
eracien, & un autre Auteur plus mo- 
| derne & plus connu , de medire en- 


maniere de fe 
E 


une Apologie ſi ſolide, 


5 
s * » 
* 
— 


qui il ſeroĩt inu- 
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Le ſtile en eſt par- tout ſerre, Jen con- 
1+ viens; mais dans les tours & dans les 
images il y a une diverſitè ingenieuſe, 
qui frappe les eſprits les moins atten- 
tifs , & je plaindrai toujours quicon- 
pas les beautcs de cet 
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„ Wis WO PPuun" 
de la Philo ſophie morale, 


5 par M. DID ERO Tr. 


des Jug. 


bag. 73. ee | 
ſans Religion, ni de bonheur ſans la 


vertu: ces deux propoſitions ſont la 
matière du Livre —— „ ſubtil, mais 
folide, dont il s agit. 
De Livre originairement etranger , 
en paſlant la Mer, na rien perdu , & 
a meme gagne. Mylord Shafsbury avoit 
Evitè un defaur , dans lequel eſt rombe 
ſon Interprere. Il a ſeme dans ſon Li- 
vre un grand nombre de propoſitions 
incidentes, qui partagent trop Parten- 
tion. On diroit qu'il neſt pas aſſez fer- 
me dans les verites qu'il tient, Il me 
ſemble avoir autant dardeur pour les 
voluptès de leſprit, que les Princes Aſia- 
ttques pour cel 
ont pluſieurs femmes, outre celle qu ils 
eEpouſent, il a un objet principal, auquel 


Tom. VIII. E but de cet Ouvrage eſt de mon- 


il donne ſes premiers ſoins, avec des 


vues ſubordonnees qui ne laiſſent pas 
de Foccuper. Qu il me permette de lui 
dire d après le Docteur Swift , dont il 
$appuye volontiers, que les digreſſions 
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es du corps. Comme ils 
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trer qu il ne peut y avoir de vertu 
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dans un Livre reſſemblent à des Trou- 
pes Etrangeres dans un Etat, qui font 
ſloupsonner que les Habitans manquent 


de force & de courage, & qui bien 


ſouvent les ſubjuguent ou les chaſſent. 
On ne ſeroit pas ſurpris, je crois , 
qu'il eũt echappe a Auteur quelques 
propoſitions hardies ou fauſſes. La Mé- 
taphyſique eſt une vaſte Mer, où l'on 
rencontre des rochers a fleur d' eau, des 
bancs de ſable, des gouffres. La Philo- 
ſophie nous claire par intervalles: mais 
que ſouvent elle nous ſeduit! PAmeur 
{Emble aimer les nouveaures; il les cher- 
che & les place la où des verites meme 
ſeroient peut- tre deplacees. Les plus 
ſublimes, les plus inconteſtables, & 
quelquefois les moins connues ne ſont 
pas rares dans {on Livre, qui d'ailleurs 
eſt écrit dun ſtile vif & energique , 
mais de tems en tems dur & neglige. 
La methode n'y eſt pas toujours claire : 
mais un Lecteur intelligent y ſupplee. 
D'ailleurs l'Ouvrage n'a pas ere fait 
pour le commun des Lecteurs, & on 
ne conſeille pas a tout le monde de 8 
caſſer la rete , ou de sy ennuyer. Ce 
qui eſt certain & très- evident, eſt que 
les intentions de l'Auteur ſont droites 
& pures, qu il eſt ami de ** vertu & du 
IV 


N 


| 


320 Ouvrages de Caraleres 
vrai bonheur, & conſequemment de 


la Religion. Ceux qui voudroient pen- 


{er autrement ſerojent injuſtes ou très- 


bornès. 5 


des Obſ. des devoirs & des bienſeances de 
pag. 133. la vie civile, & la maniere de les rem- 


plir, conformement a la Religion, & 


a un uſage du monde aſſurè par la rai- 


ſon , & par les regles de Thonnetere. Si 
dans la Lettre dont il s agit, il y avoit 
lus de ces traits delicats qui devoilent 
5 cœur humain , elle ſeroit le 
gencralement par les perfonnes d'un 


2 eleve, 


plus 


a qui les maximes d'un 
_ uſage trop commun {font peu agreables. 


' | Mais en confiderant ce petit Ecrit rela- 


tivement au but que l Auteur s eſt pro- 


Demoiſelle, j ole aſſurer qu'il eſt utile 


poſe, d'inſtruire ſolidement une jeune 


& eſtimable. Il y a meme de tems en 


tems des traits, dont tout le monde 
peut profiter. Tout y reſpire la ſolide 
pietè, & une experience du monde, 
qui eſt le fruit dune raiſon ſage & 
eclairde. __ 0 
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LES HOMMES, \ 


. FAbbe& de Varenne en 'vou- Tom. N. 
5 lant peindre des Humains , a er 
peint des Anges. Cependant ces idées ; 
_ . - ſublimes ſervent à confondre notre or- 
gueil, & a nous faire ſentir par com 
paraiſon les imperfections humiliantes 
de notre nature. En ce ſens ! Auteur a 
peut - ᷑tre rempli ſon titre. LEP e K 


En general ſon Ouvrage eſt ſeme _ 
de verires bien exprimèes, de penſces 
profondes, de moralires ſolides, & d'un 
grand nombre de traits deſprit. Le 
 Chretien y eſt toujours Philoſophe, & 
le Philoſophe n'y eſt jamais contraire au 
Chretien; c'eſt un Livre propre a former 
Feſprit & le cœur. Au reſte,c'eſtle ſort de 
la plüpart des Moralités Metaphyſiques 
d'offrir un cõtè faux, & de donner lieu a 
la contradiction d'un Lecteur attentif. 


CAR ACTERES 


de M. DE LA BRUYERE. 
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1 Es Portraits de [a Bruyere qui re- Tom. x. 

prèſentent les defauts des hommes, „. 27. 
ont plus mis de bienſèance & de rat- 
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| ſon dans le monde, que tous les Mora- 
liſtes qui Tayoient-precede. Le vice, 
ainſi que le mauvais goùt, ſe chaſſe 
bien mieux par le ridicule, que par le 
raiſonnement. Cependant on eſt au- 
Jourd hui ſi parfait, qu'il eſt à preſu- 
I mer que le Livre de la Bruyere , Sil 
paroiſſoit aujourdhui pour la premiere 
fois, ſeroit regardè comme un Libelle 
[- par nos graves & charitables Contem- 
!.;porains.. 20193 LEES > - 2 


— 


Tom. xII. On fit autrefois des clefs aux Carac- "2 
; 


_— = teres de la Bruyere dans toutes les'Villes 
du Royaume, parce que cet Auteur 
avoit reellement peint homme. d'apres | 
homme; en ſorte que les originaux de | 
ſes Peintures ſe rencontroient dans tous 
les lieux. Ceux qui ont voulu Fimiter , | 
nont fait que des Tableaux , ol per- 
ſonne na ere reconnu : auſſi point de 
clefs pour ces Ouvrages. Le mauvais 
ſuccès qu ils ont eu tous, nous a heu- 
reuſement delivrés de ce genre d' ecri- 
re, que [eclat du Livre de la Bruyere 
avoit fait eſſayer à mille petits Auteurs. } 

Ce neſt pas qu il ne ſe trouve de bon- 
nes choſes dans les Ecrits de quelques- 
uns des Continuateurs ou Imitateurs de 

la Bruyere; & je pourrois dire la meme 


bad nd dans 


© | -choledu Livre imitale I Arifippe mo- 


poſe uniquement de s occuper lai-me- 


Societe, peut compter ſur Fheureux 
ſuccès de {es Productions, Sil joint 


plus forte raiſon , ne doit pas ètre . 
derne. 
TRAITE DU VRAI ARE, 


jaloux de paſſer pour createur , il re- 
cueille les penſèes juſtes & vraies , epar- 
ſes en divers Auteurs, & qui ont rap- 
port au ſujet quil a entrepris de trai- 
ter. S'agit-il de Morale 2 Il va droit a 
ſon but, & ſe ſaiſit de rout ce que les 


Ecrit- il {ur la Lirterarure 2 Il prend le 


battu. En un mot, ſon objet principal 
eſt de lier & de fondre habilement un 


2 
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derne. Ce n'eſt que fort rarementqu on 
peut dire avec juſtice qu un Ouvrage le 


Morale eſt mauvais. Cette Epithete , 4 


donnee en general à T Ariſtippe mo- 


par M. LE MarrxE DE CLAVILLE: | 
2 1 1 ES | 0 X ; | 2 Py Tom, XI, 
TIN Bcrivain, qui, ſans briguer le To Ot. 


titre dEſprit ſupèrieur * le pro- pay: 193» 


me, & detreutile par ſa plume a la 


a un grand jugement un eſprit cultive 
par la lecture des meilleurs Livres. Peu 


bons Livres renferment d'excellent. 


chemin le plus droit, le plus ſur, le plus 


grand nombre de penſees originales, 
\ 
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ut ne ſgaurotent jamais Eclore de Ia 
tere d'un ſeul homme. Ce que la gloire 
de cet Imitateur judicieux perd du cote 
de Finvention , elle peut le regagner du 
cote de [art & du goũt. Je ſuppoſe nean- 
moins aſſez de genie dans cer Auteur 
pour batir heureuſement ſur le fond des 
Ecrivains celcbres , & pour ſe rendre 
leurs idees propres. Je poly encore 
qu'il neſt point de ceux qui s imagi- 


nent quaà force d'enjoliver certaines 


penſces, parees d'une beauté naturelle 
dans nos excellens Auteurs, ils paſſe- 
ront pour originaux; mais qu ik prefe- 
rera toujours la nature au fard & à 


Laffectation. Vous adoptez une peuſee 


excellente tirèe de Montagne, de Ni- 
cole, de Paſcal, de Malebranche, &c. 


pour me dèpaiſer, vous lui dennez un 


air effeminè & precieux , un air de 
ruelle; & par ce petit artifice , vous. 


vous attribues le fond & la ſubſtance: 
vous netes qu'un Plagiaire mépriſable, 


qu un fade & ennuyeux Copiſte. 
Cependant à quelques citations près, 
les matériaux que M. de Claville aſſure 
avoir empruntes, ſont ſi bien employcs, 
& places ſi naturellement , qu'on ne 
Tauroit jamais ſoupconne d tre auſſi 
Jouyent lecho dauttut qu il Laſſure, 


40 de Moral. 318 
$'il n' en avoir averti ſes Lecteurfrss. 
Cet Ouvrage atile eſt comme ruth 
xir des bons Livres, que VAuteur' a 
lus durant quarante années; ce qui 
nempeche pas qu'il n'y ait bien des 
_ penſees qui lui appartiennent en =” | 
pre. II y a auſſi quelquefois du feu, 
de Fagrement, du genie meme dans ſon 
{tile , quoique diffus & peu correct. Ceſt 3 
une imagination riante qui ſgait faire | 
naitredes fleurs ſur le terrain le plus in- 
grat; c eſt une raiſon enjouèe & aimable.. | 
qui donne des precepres ſolides, ornes | 
de Peintures vives & naturelles. Mais 
je trouve un peu de trivialitè dans un 
grand nombre de maximes Morales, 
Litreraires & Meætaphyſiques : il y a peu 
de methode & beaucoup de repett- | 
tions; F Auteur paroit les aimer autant | 
que le Sage Neſtor. En un mot, ceſt 
un Jardin, où l'on rencontre quelques 
beautés, mais qui nont ni ordre , ni 
fymetrie & dont les arbres ont pouſ- 
{ſe des branches, qu il ſeroit neceſlaire | 
de couper, pour leur donner une forme 
lus. reguliere ,. & pour les empècher + 
d' ctoufter celles qui meritcnt d etre 
_ con{ervces, Voila ce qu'on peut dire ö 
pour & contre cet Ouvrage. | 


ed 


* 
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nm SAS: 
"far la neceſſite & les moyens de plaire, 
I par M. vs Moncrrr. © 


Tom. XII. 
x 


Ji ne crains;point de dire que c'eſt 
» Pag · 3. | 


un Ouvrage excellent, par ra 
rt a la preciſion & a elegance du 
1 , A la juſteſſe, A la folidne, | 
X a la delicateſle :de la phipart des 
Reflexions. Il ſeroit a ſouhaiter que 
tout le monde en put profiter : mais il 
eſt à craindre que ceux qui en liſant ne 
cherchent qua s amuſer, ou qui du 
moins ne ſont pas d' humeur a:s'appli- 
quer pour des matières de Morale, ne 
liſent ſans attention & ſans plaiſir un 
Livre, dont elegance un peu abſtraite 
n'a pas ere deſtince a meriter le ſuf⸗ 
frage de tous les Lecteurs. Ce neſt 
pourtant que labregè, pour ainſi dire, 
de la Philoſophie du monde. Le deſſein 
de Auteur na pas-ete , ſans doute, de 
nous porter a vouloir plaire par art; il 
ſemble pluror n'avoir eu en ve que 
d' expoſer des principes & de develop- 
per des maximes qui puſſent former le 
jugement des hommes a Tegard de 
ceux qui chercheroient à leur plaire 


25 


dans le commerce qu ils ont avec eux. 

Rien neſt plus relatif ni plus arbi- 
traire que le don de plaire. Scaton, qui 
ſe diloit . le Flai ſant du Marais, n au- 
roit peut- tre pas pu ſe dire le Plaiſant 
du Fauxbourg S. Germain. Un Triſſo- 


tin, qui charmoit I'Horel de Rambouil- 


let, ᷑toit ſifflè en mille autres endroits. 

Vn cgertain bel eſprit de Ruelle eſt ad- 
mire dans quelques Maiſons; par tout 
ailleurs il eſt apprecie,ce quil aut: il 
en eſt de meme de pluſieurs autres gen- 
res d hommes qui paſſent pour plaire. 

- Jln'y a aucun moyen (ur de plaire a 
tout le monde; mais une maxime bien 
fre, eſt que la conformitè des mœurs, 
des ſentimens, & des goũts nous rend 
toujours agreables a ceux avec leſquels 
nous vivons. Une perſonne, qui ſe pro- 
poſeroit de plaire a tout le genre hu- 
main, ſeroit ſouvent obligèe de forcer 
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f 


| 


ſon naturel, & | par-la deplair olt au lien 


de plaire. Il. ſuffit, ce me ſemble, de 


ſe propoſer d eviter tout ce qui eſt com- | 


.munement. capable de deplaire, & Fon 


en vient à bout par un grand uſage du 
tion. Pour ce qui eſt des graces, qui 


nous font plaire dune facon plus gene- - 7 


kale, plus {ure , plus diſtinguce ,, elles 


36 


1 


32186 Outrage, de Cardfleres _ 
ne Yatquierent point, elles doivent 
etre n&es avec nous, & [art peut ſeule- 
ment les perfectionner. 
Voila a peu pres ce que j avois dans 
Tefprir ſor E. moyens de plaire, avant 
que j; euſſe ld le Livre ingenieux de M. 
4. Moncrif fur ce ſujet. Pavoue que by | 
aĩ puife bien d'autres lumières, & qu il 
a ſu au moins me developper bien des 
idees. 5 L EL 0 2913] . 25 „ 
Son Livte peut Etre mis au nombre 
des plus utiles, puiſqu'il enſeigne la 
Science du monde, & au nombre des 
plus agreables , étant ſemé de Portraits | 
reſſemblans, & de Reflexions piquan- 
tes. Il eſt propre ſur- tout a faire diſeer- 
ner la bonne compagnie, terme ſi ſou- 
vent mal applique. Les legons qu il con- 
tient, ſont d'un homme d'efprit , qui 
| paroit avoir Etudie le monde, comme 
on étudie la Geometrie ou la Phyſique. 
Rien ne lui echappe de tout le jeu des 
paſſions, de tous les travers du capri- 
ce, de toutes les foibleſſes de Tamour 
propre dans le commerce de la So- 
„„ BHT, FLY IL 
T. XIII. II mia paru que M. de Moncrif 
5 = na point aller diſtingue dans fon Ou- 


ED I 


"my 8 S 3 22 > re F 8 


3 


v 


* 


vrage le defir de plaire d avec la erainte 


raiſonnable de deplaire. Preſque tout 


e, 
ce qu'il attribue au premier motif, 
gere ſe rapporter au ſecond ; mais 
la legere confuſion de ces deux idees 
eſt bien pardonnable: peut- tre meme 
doit- elle ètre louèe, puiſqu'elle a don- 
nè lieu à des ale! {olides & agrea- 
LCLorſqu 'on poſſede I' Art de plaire, 
je trouve toy a beaucoup de gene- 
| rolite a le communiquer aux autres. 
L amour propre aime toujours la dif- 
tinction, & on ſemble ſe mettre peu 
en peine detre confondu parmi ceux 
que le monde eſtime, quand on eſt 
bien- aiſe que les autres nous reſſem- 
blent par des qualires eſtimables. Le 
titre a prèvenu pluſieurs perſonnes con- 
tre le Livre , qui non Tale neft 
pas fair pour le peuple , mais qui na 
pas meme été deſtine à plaire a plu- 
ſieurs perſonnes du grand monde 15 2X 
ont de leſprit , & que cependant es 
| Reflexions morales d'une elegance abſ- - 
traice rebutent. En general, il ny a 
que ceux qui ont l'habitude decrire, 
qui ont goũtè cet ingenieux Ouvrage. 
La nouvelle Edition eſt beaucoup plus 
belle & plus exacte que la premiere. Elle 
eſt d'ailleurs ornèe d'une nouvelle Pre- 


face extremement modeſte , ou M, de 


; 
i 
| 
| 
| 


— 


330 Ouvrages de Caratleres 


- Moncrif ne ſe prevaur point du ſuffra- 


ge preſque unanime de ces Gens de Let- 


tres, qui joignem a le ſprit deæamen 


Fhabitude d'en faire uſage. Cependant 
il me paroit que I Auteur s arrète un 
peu trop à juſtifier le titre de ſon Li- 
vre; titre qui a eu le malheur de de- 


. 


aire à pluſieurs perſonnes, dont le 


ant que ces perſonnes 
nous permettent de leur repreſenter., 
que les titres de I Art de penſer, de 


PF Art de rai ſonner, de I Art de parler 
n ont bleſſe perſonne. Nous avons me- 
me un Livre intitule , Art de plaire. 
.dans la Conver ſation. Ces titres ont-ils 
annoncè dela preſomption , & ont-ils 
Etè pris en mauvaiſe part? Un Auteur 
dogmatique en quelque genre que ce 
. foir , eſt toujours cenſè dire a ſon Lec- 
teur, comme Horace: e 


Si quid noſti rectius iſtis, 


Faudidus imperti : fi non, his utere mecum. 


Jugement eſt 2 preferable au | 
_ notre. Cepen 


| 


TOE Io 


© 


—_— -—_ 


* 


| 
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PFENSEES DJVERSES 
ſur I Homme, 88 | 
3 par M. PECQUET.. 6 


% * 


1 e conſery 

L avec dignitè ſon air ſimple, grave 

& ſètieux: ce neſt ni par d'ingenieux 

E ni par des images ou des 
0 


| 


rellement, parlant toujours fur le ton 
dogmatique, combartant avec zele les 


air de Paradoxe : n affectant ni la pre- 
ciſion èpigrammatique, ni le choix 
ſcrupuleux des termes, ni la delicateſſe 


ſuperflue des penſees. La clarte , la ſo- 


avoir eu en vũe dans cet Ouvrage, ot 
d ailleurs elle eſt toujours d accord avec 
la Religion, qui ſemble meme lui ſer- 
vir de flambeau. La Morale eſt brillan- 


te dans Montagns, piquante dans la 


ix 


A Morale conſerve ici toujours 


ns mots, ni par des alluſions ſaryri- - 
ques, ni par le ſel & Penjouement, 
qu elle cherche a s inſinuer dans le- 
| prit. Elle ne ſe deguiſe point; elle n uſe 
d aucune adreſſe pour ſe faire 6courer 3 
| elle ſe montre nu & a decouvert. Cet 
enfin la Morale, telle qu elle eſt natu- 


10 5 uges & les paſſions ſans redouter 


4 


lidité, la vèritè eſt tout ce quelle paroit 


Hag · 313. 


. DR 
des Obſ. 


8 zr Ouvrages de CaraBeres 
Bruyere, eloquente & raiſonnce d 
Nicole. Pen ai dit aſſez pour faire — 


tir ce qu'elle eſt dans le Livre de M. 
. . ee . geh. 


JUSTE - LIPSE 
fur la Conftance ," '. + 


traduit par M. DE LA Gran * 


Es x un traits philoſophique en 
forme d entretien, lur les maux pu- 


bikes. & ſur uſage qu'on doit faire de 
fa raiſon dans les tems critiques. Ce jm 


| le caractèriſe particuliernment, ſont 


nſées philoſophiges ; ſemdes de plu- 
2 traits d'une erudition agreable „& 
de comparaiſons freguentes & juſtes. 
Te livre, bien écrit en latin, paroit 


en Francois pour la premiere fois, & y 


paroit avec avantage, ctant d un ſtile 


clair & coulant. Il a ere fort eſtime dans 

le ſiècle oi il a ere publi. 
Juſte-Lipſe fut un des plus illuſtres | 
Acavans de {on fiecle. Il fur Secretaire 
du Cardinal de Granvelle, dans un tems 
od les i importans emplois n*etojent con- 


hes qua des eſprits ſuptrieurs, cultives 
r Ferude des ſciences. Juſte-Lipſe 
avoit des lumieres ſur toutes choſes. Fl 


— d ailleurs toutes les vertus, & 


| wide Aterale---. aa © 
ſur-tout une grande piere. Croiroit-on | 
que lauteur d'un livre tel, que celui de 
la Conſtance ,, auroit pu allier toutes ces 
vertus avec le Stoicilme qui y eſt en- e's 
ſeigne? Mais il faut convenir auſſi qu il 
a ſoin de le temperer par pluſieurs aveux „ 
raiſonnables, & qu au milieu des para- 1 = 
doxes il paroir toujours religieux & at- 
tachè a la morale Chretienne a laquel- : 1 
le il ajuſte, autànt qu il eſt poſſible, cel- 
J ͤ T 
Il eſt echappè au Traducteur quelques 
reſſions de la France meridionale, | , 
qui ſont excuſables dans nos Francois 
du Midi, Iorſqu' ils Ecrivent., de meme.) of 
qu on excuſe foe accent lorſqu ils par- | 
lent: C'eſt leur dialecte. SW 1 


2FFLEXIONS MORALES 


HEE ag Atoms — aa 


1 N remarque dans la plupart de ces 1. XXIX/ 
8 | IF Reflexions une Philoſophie admi- = _ 
; . * * a 9 | | 


rable, qui cependant ne paroit pas tou- 
jours appuyee ſur des principes ſolides, 
ſurtout lorſqu'il s agit de la Religion & + 
du ſort de Fhomme apres la mort. Mais 
comment un philoſophe idolatre auroit- | 
il pã raiſonner avec cette juſteſſe ſur ces 

articles? Le premier cho pitre oli ce Prin- 


33 34 3 de Curalleret : 
ee rappelle les legons de vertu qu'il a 
y recues de fes parens & de ſes maitres , . 
| eftexcellent; on admire furtout le por- 
trait qu il a fait de ſon Pere. La doctri- | 
ne des Stoiciens fait le fond de la Mo- | 
rale de Marc-Aurele, qui par rapport 
au libre. arbitre eſt Wee fort re- 


| privnſle. 5 0 
r E N S E E 45 


 dCOxEINSTIERN. 


T. xxix. Et Oet e eſt parſemè de rele- | 
ER x10ns Hs ed. qui dedomma - 
1 gent d'un certain nombre de moralités | 
triviales „ de penfces. baſtement expri- 
mees. Ce ſont les productions d'un Phi- 
loſophe & d un homme de bien, dont 
Leſprit Ervit ſolide & orne ; mais qui 
avoir peu de goiit & de ſtile. 


AE DELA PARESSH, 
wo 1 E 55 5 par Couxrix. : 818 1 


T. XXXIVs 'OnvniEr dont il sagt eſt 
des Obſ. PA t 
page 496 ; en dialogue; ce qui donne a ! Au- | 

fear la libertè de raffonner fort fami- 
lieremenr, & dentrer dans mille petits : 
derails. Il Sabaiſſe meme a des minu- 
ties de'mEnage. De plus, {ous le pre- 


* 
TP 
91 wi * Ne 
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texte qu'il traite de la Pareſſe & de lem. 
ploi du tems, il rraite de tout; il parle 
de la maniere d' arranger une Bibliothe- 
que, du choix des Nourrices, & meme | 

des Remarques ſur la Langue Frangoiſe 
du P. Bouheurs, qu'il maltraite beau- 
coup, & contre lequel il diſpute lon- 
gue ment & aſſez mal. On ſent que la 
paſſion guide ici ſa plume : car par- 
tout ailleurs il eſt ſenſe. M. Courtin 
ecrit ordinairement avec eſprit & dans 
le gout du P. R. Il approcheroit de M. 
fl Mole, s il avoit plus de genie, plus de 
force, plus de ;ukteſſe & de preciſion. 
On voir neanmoins qu'il avoit de Felſ- 
pirit & meme du {cavoir , & fon ſtile 
1 £{ fort bon. Mais il parle ſouvent de 
choſes qu'il n'enrend guere , comme 
quand il veut expliquer le Sommeil , le 
Rhume , le Rhumatiſme, la Gantre , 
&c. C 'eſt de la vieille Phyſique. Ce qu il 
dit des mauvais effets du Tabac, eſt 
du meme genre. A Tegard de la forme 
de ces Dialogues, elle eſt ſimple & 
ſans art. Il rache quelquefois de les 
egayer par des plaiſanteries un peu froi- 
des. 1 on DI end 
Rien neſt plus raiſonnable & plus 
ſolide, que la Morale de Auteur ſur 
la Pareſls de la plapart des gens du 


r 
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monde. S'il ſe fut bornè a faire voir les 
abus dune vie molle, yoluptucuſe & 
oiſive, il eut traitè ſon ſujer avec plus 
de juſteſſe, mais il eut peut- tre moins 
amuſè ſon Lecteur: car il faut conve- 
nir que ſon Livre eſt amuſant. Il a donc 
| Juge a propos de reunir une foule d' ob. 
jets particuliers à ſon objet principal. 
La libertè du Dialogue le fait courir de 
moralités en moralites, & fouvent il 
propoſe des Paradoxes un peu Etran- 
Ns 


: 
— 


par M. de BONNEVAL, 


1. xxx11. FE petit Qurroge eſt d'un homme 
des Ob, W.4judicieux , poli , qui connoit le 

. 7'* monde & tous ſes uſages, & qui inſ- 

truit de tous les Ecueils de la jeuneſſe, 

ſcait par theorie ou par pratique les 

moyens den preſerver ceux qui com- 

mencent a entrer days le monde. Cet 

Ouvrage merite d' etre entre les mains 

5 de tous ceux aui ont des enfans prets 

A entrer dans le monde, ou de ceux 

ui ſont chargès de veiller ſur leur con- 

duite, & de les former : emploi très- 

difficile , & qui ſeroit plus honore & 

. . plus 
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f L 3s. 3 f 
plus recompenle , fi l imbècille œcono- 
mie de la pluparr des parens leur per- 
mettoit d en mieux connoitre I impor- 
tance. Rel x 


| PROPRES DE LYEDUCATION 5 


par le meme. 


5 N Ous avons pluſieurs bons Ou- 

vrages qui traitent de Education 
des Enfans; mais il y en a peu qui ſer- 
vent a inſtruction de la jeuneſſe au 
ſortir du College. Celui que vient de 
publier M. de Bonneval, me paroit fort 
utile en ce genre. C'eſt une ſuite des 
 Elemens de | Education du meme Au- 


teur. Comme a cet age on eſt ſur le 


point d'entrer dans le monde, & de 
choiſir un état, I Auteur traite d abord 
dans ſon Livre de tous les erats, & des 
qualites que chacun d'eux exige. Ainſi 
en pratiquant ce qu il enſeigne, le jeu- 
ne — , quelque chemin qu il pren- 
ne, ne peut $S'egarer ,- Homme d Egli- 
ſe, d'Epce ,/ ou de Robe; Homme de 


Lettres, Meédecin, Financier meme , 


&c. II parle dans des articles ſepares 


des difierentes vertus qui forment l hon- 


nete homme, & des defaurs qu'il doit 
| Eviter. On voit aiſement qu'un fort pe- 
Tome II 5 | P | 


\ 
* 


— 


Tom. I. 
des Jug. 


PAS» 31. 


"338 Ouprages de Caratteres, 
tit Livre embraſſant tant de matières, 
ne peut erre fort profond, & il neſt 
pas douteux que intention de Au- 
teur n' ait ere d' éfleurer ſon ſujet, & 
qu il ne ſe ſoit dit à lui mème, ſumma 
3 faſtigia rerum. Il y a en effet 
quelques articles, ou il eſt ſuperficiel 
avec excès: tels ſont celui du Finan- 
cier, del Homme de Guerre, & du Me- 
decin. Il me ſemble qu au moins Au- 
teur auroit dit dire {ur ces ſujets ce qu'il 
y a de plus eſſentiel, & expoſer les 
points principaux auſquels pourroient 
 ſereduire tous les prèceptes. Car il ny 
à pas darticle en particulier qui ne pur 
Etre le ſujet d'un gros Livre. EL 
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1 


PDE GEOGRAPHIE. 


1 


— 
— 


 PARTERRE GEOGRAPHIQUE, 


par M. Bo 


T N Auteur ſous le nom de Parterre 
/ Geographique & cas, 5 
retendu preſenter aux Entans la Geo- 


graphie & J Hiſtoire ſous Fapparence 


d'un amuſement varie & agreable. II 
ſeroit a ſouhaiter que les Ouvrages , 


ſous les titres de Fleurs, de Jardins., 


de Parterre, &c. ne fuſſent point erouf- 


fes enſuite par les ronces & les epines ; 
mais doit-on jamais e{perer de pouvoir 


rendre agreables aux Enfans Fattention 
& Papplication de leſprit dans des cho- 
ſes ou, à leur age, ils ont le bonheur de 
ne prendre aucun intèrèt? 


Tom. VIE 
des Obſ. 
pag. 204. 


— 


340 Ouvrages de Geographie. 
nos 


— 


pour etudier la Geographie, 
_ "-par M. F Abbe LENI Er. 


N 1716. M. Lenglet publia une 
Methode pour etudier la Geogra- 
phie, en 4 1 in-1 2. Comme lil avoir 
copie mor a mot, {ans en avertir, la 
Geographie de Martineau du Pleſſis, 
imprimee en 1700. en 3 vol. in-12. à 
Amſterdam. Divers Ecrivains Hollan- 
dòis reprocherent vivement cette eſpè- 
ce de larcin a M. 2 „qui avoir 
pourtant uſe de quelques palliatifs. 
Car , 19. il n avoit point mis ſon nom 
A la tete du Livre, mais ſeulement les 
Lettres initiales de ſes noms dans le 
Privilege. Repreſentez-vous cette ga- 
lante Bergere de Virgile, qui court ſe 
| cacher derriere des Saules, & qui en 
fuyant veut etrre appercue : & fugit ad 
ſalices, & ſe cupit ante videri. 20. Dans 
ſon Catalogue des Geographes , il dic 
que l Ouvrage de Martineau eſt exact; 
mais qu'il y trouve bien des endroits a 
. corriger , ſoit par rapport a la Reli- 
gion, ſoit par rapport aux nouveaux 
Traites de Paix. Pourquoi donc a-t'on 
tant inyective contre M. Lenglet? Il a 


Tom. VII. 
des Obſ. 


Dag. 235. 


5 Ouvra ges de Geographie. 341 
voulu dedier une Geographie , & dans 
ce cas il lui a paru contre fa bienſcance 
d'offrir IOuvrage d'autrui. Cependant 
M. Lenglet * thx dans ſa Methode 
pour etudier P Hiſtoire , que le fond de 


ſon Ouvrage eroit de M. Martineau; 


& il renouvelle aujourd'hui la meme de- 
claration : tout eſt repare. La plupart 
des Livres de M. Lenglet erant deſti- 
nes a Feducation de la jeuneſle , il de- 
vroit chatier ſon ſtile , & le purger de 


toutes expreſſions baſſes , & de toutes 


_ phraſes mal conſtruites. 8 
Quoique quelques perſonnes conti- 


nuent a donner la preference a la Geo- 


graphie de Martineau , il eſt certain 


qu'elle neſt point comparable au der- 


nier Ouvrage de M. Lenglet, qui en 
conſervant ce qu il y avoit de meilleur, 


ya inſerè des morceaux plus acheves. Je 


youdrois ſeulement qu il y cat un peu 
plus d' Hiſtorique f 2 


ECLAIRCISSEMENS 
Geographiques ſur l ancienne Gaule , 


par M. dANVIIIE. 


8 T on connoiſſoit bien la France en 
detail, telle quelle eſt aujourdhui, 
on ſeroit moins embarraſle ſur la poſi- 


342 Onuvrages de Geographie. 
tion de certains lieux de P ancienne e Gaus 
le. Auſſi neſt- ce que par le ſecours de 


cette connoiſſance que rags de nos 
out de dèter- 
miner ſolidement la ſituation de quel- |. 


SCAavVans {ont venus a 


ques <ndroits en particulier. Mais qu'ils 
ont encore laiſſè de recherches a faire 
après eux , & d'erreurs à corriger ! 
Quelle obligation n'avons- nous donc 


pas à M. d' Anville de nous avoir don- | 


ne ces Eclairciſſemens ? 


14 meme. L'intention de VAutreur n'a pas ere 
pag. 323+ de trfiter ce ſujet methoaiquement ; 


_— 


Sen; ae or II—_—_ 


& d'une maniere ſuivie. Il s'attache 


ſeulement aux circonſtances „ {ur leſ- 
Jquelles on peut ajouter à ce qui a 
ete écrit precedemment, Cet Ouvrage 
eſt un compoſè de morceaux deraches 
| & de Diſlertations particulieres. Ony 
trouve pluſieurs traits curieux , aſſai- 
| lonnes derudition , & il mérite d'etre 


lu de tous les Amateurs de J Anti- g 


quite. 
E LEMENS DE GEOGRAPHIE, 


par M. de MAUPERTUIS. 


T . E ne ſont pas ici les Elemens ordi- "I 


des Obb,; naires de la Geographie. Il Sen 
Pag. 241. 


faut bien que cet — loit a uſage 


Ouvrages de Geographie. 343 
des enfans ou des ignorans. II s'agit 
d'une ſgavante Geographie, conforme 
aux nouvelles meſures 4 la terre. = 2 
Au reſte, ce n'eſt pas un fort grand | 
merite que de poſleder ces ſublimes 
connoiſſances, où il ne faut que de le- ny 
tude & dela memoire ; la difticulre eſt - 
de ſcavoir les traiter ſans obſcuritè & 
ſans prolixite , & les rendre agrèables 
ſans fadeur , comme MM. de Fonte- | 


nelle & de Maupertuis. i 
ESSAI DE GEOGRAPHIE, 


par M. PHILIPPE. „ 


Ex Ouvrage me paroit fort mé- Tom. I. 

'S thodique. L'Auteur a Evite ſage- den Ju. 
| - / C55 Pag · 265 · 

ment de charger la memoire des Com- 
mencans , auſquels il a deſtine ſon Li- 
vre , de ces details Geographiques qui 
fatiguent & rebutent. Il ne leur pré- 
ſente que les premieres & les ſecondes 
diviſions des Pays, avec les Villes prin- 
cipales. C'eſt en effet tout ce qui eſt 
neceſſaire, avec des Cartes ſous les 
yeux. Il employe la méthode des de- 
mandes & des reponles , que l'ex pe- 
rience a fait connoitre ecre la meilleu- 
re, en ce quelle tient du Dialogue, & 
eſt moins ennuyeuſe que de 7 re- 
| I 
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34 Ouvrages de Geographic. 
fleits. Neeſt-ce pas ainfrquon apprend la 
Doctrine Chrertienne aux enfans? D'ail- 
leurs elle fixe imagination , & eſt fa- 
| yorable a la memoire. Les diviſions , 
en quoi conſiſte Fart du Maitre de Geo- 
graphie, ſont ici naturelles, très-juſ- 

tes, & en petit nombre. Le plan, que 
Auteur s eſt fait pour abreger ces di- 
viſions, eſt fort raiſonnable; ſelon ce 
plan la Geographie ne varie point, par- 
ce qu il ne la fait point dependre des 
changemens qui arrivent dans les Sou- 
verainetés. Il a pour cette raiſon evite 
les diviſions dolles & politiques. Tou- 
tes ces diviſions — jettent de la 
confuſion dans la Gèographie. Ici point 
dee Cercles en Allemagne, point de 
grands Gouvernemens en France. Ainſi 
. | - methode de | Auteur peut demeurer 
immuable au milieu de toutes les revo- 
lutions des Empires. lille eſt a Vabri des 
Conquètes, des Batailles gagnees ou | 
perdues, & des Traites de Paix. Que le | 

Perſan recule les Frontieres du Turc , 

ou le Turc du Perſan, le Livre dont il 

s'agit brave tous les EyvEnemens. II y a 

pluſieurs autres nouveaures dans la me- 
thode de l Auteur. Elles ſont toutes fon- 
dees ſur des raiſons, mais effacees par la 

raiſon ſuperieure , tirce de Fulage Eta. 
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"mk o Here Gerits ſur [ Hiſtoire. * 
trouve beaucoup de preciſion & | 

de clartè dans le Traits de la Sphere. 
nfin cette Geographie,, pour ſa me- 
thode & pour 1a puretè, eſt une des 
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DIVERS ECRITS 
„ $UR:LUHISTOIKE,,; + 


'ELEMENS DE UHISTOIRE , 
par I Abbe de V ALLEMONT. 
Augmentès par Abbe LtcLERG 
6 Es ſortes de Livres ſont commo- Nouvel. 
| des pour ſe rappeller certains fairs. 5 Pam- 
. Parmiles additions repandues dans tout pag. 31. 
le corps de POuvrage , il y en a quel- 
ques- unes qui paroiſſent eſtimables. 
Mais dans un Livre deſtine principale- 
ment a 1 inſtruction des jeunes gens, 
falloit - il inſèrer une longue liſte de 
 Theologiens Scolaſtiques , & de Ca- 
-ſuiſtes? L' Auteur des Additions a tota- 
lement renverſè les idèes de F Abbe de 
Vallemont (ur I Hiſtoire de France, & 
| 8 eſt Eloigne del opinion commune. Ces 


. changemens ne ſervent qu'a decrediter - , 
bun Livre deja eſtimſm. | 


F 7 . 4 


; 346 Divers crits ſur I Hiſtoire. | 
- ELEMENS HISTORIQUES, 
| traduits du Latin x 2 | 
d'un Jeſuite Allemand , 


par M. Provert DE MAurzRTUIs. 


Nouvel. *Ecrry Ain Francois, deja connu par 
l luſieurs Traductions , nous a 
Tom. I. plulieu 4 p- 


pag. 105, prend dans ſa Preface qu il a orne de 

diffèrens traits le fond de FOuvrage; il 

auroit du encore en changer la forme 

en pluſieurs endroits. On veut appren- 

dre Hiſtoire a des enfans par deman- 

des & par reponſes ; mais les unes {ont 

trop rares, & les autres trop crendues z 

ce qui embarraſſe leur memoire. Il pa- 

Toit d'ailleurs que le Traducteur a ne- 

; glige quelquefois d' exercer ſa critique; 

mais ſon ſtile eſt ferme & energique ; 

ily a plus de tours & d elegance que dans 
la plupart de ces ſortes d Ouvrages. 


PRINCIPES DE L HISTOIRE , 
par M. PAbbe LENI Er. 


Tom. VII. C Er Ouvrage mérite des éloges; 
des Ob. C les faits y ſont expoſes avec beau- | 


Ag. 136. / 2 77 *VW. 
vs; id coup de clartè & dexactitude. II n'y-a 


- 


Divers eorits ſur | PHiſtire. 347 
point à mon gre de meilleur Livre en 
ce gente, & je prèevois qu il anantira 
tous les autres de la meme eſpece- | 
Le Catalogue des Hiſtotiens offre 


des Obſ. 


beatconp d'Anecdotes curieuſes, & di- page 264. 


vers traics ironiques & badins, pro- 
pres à A chatouiller la malignite du Lec- 


teur. On ſ{cair que M. Lenglet aime a 


I Egaier lorſqu il en trouye occaſion. 


| 1 7 P L E M E N T 
de la Methode peg: erudier 1 "Hiſtoire p 


par le meme. 


lui qu'en a regu la Methode meme. II 


E Sui plement_ merite un | acne 7 
2 auf cdl du Public, que ce. pag. 2796, 


renferme pluſieurs points d Hiſtoire i in- 


tereſſans , qu'il ſeroir honteux A tout 
homme bien ne dignorer. Les jeunes 
gens, auſquels cer Ouvrage eſt parti- 
culicrement deſtinè, les gens du monde 
mème, y puiſeront des connoiſſances 
be & agreables Enfin ceux qui 


ſont le plus verſés dans Hiſtoire, peu- 
vent s'en ſervir utilement , 1 le rap- 


peller certains faits , que le tems & 
d'autres Etudes effacent inſenſiblement 


* la mEmoire. 
Py. 
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HISTOIXE ROMAINE, 
„Hens TI STEUCOTIERt „ | 
treraduite d Echard, 
par P Abbe DESFonTAINES. | 
Altertiſſe- E x Ouvrage eſt une traduction li- 
3 ofa bre de I'Hiftoire Romaine ecrite 

een Anglois par Laurent Echard. On a 
--» ſuivi ſa diviſion, ſon arrangement, {a 
methode & la plupart de ſes fentimens, 
dont neanmoins on a juge apropos de | 
gloigner quelquefois , lorſqu il a paru 
manifeſtement ſe tromper.. | 
Comme un abrege , tel que.celui-ci, 
ne doit rien contenir de ſuperflu & d'ac- 

ceſſoĩre, ni rien omettre de neceſſaire 

& d'eſſentiel, on a cru pouvoir ſe diſ- 
penſer d' exprimer beaucoup de choſes 

— qui ſont dans I Auteur Anglois , pour 
en ſubſtituer d autres qui ont paru plus 
importantes & plus intèreſſantes. Quel- 
que merite qu' ait l Ouvrage d'Echard, | 
& quelque eſtime que les Anglois en 
faſſent, c eſt un moderne ſans autorice 
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Hiſtoires generales anciennes. 343 
par rapport a Hiſtoire Remaine , & 
que, par conſequent, aucune raiſon no- 
bligeoit à traduire exactement. 

On a tachè autant qu'il a ere poſſi- 
ble de preſerver cet Ouyrage de la ſé- 
chereſle , qui accompagne. ordinaire- 
ment les abreges , & pour cela on y a 
place ſouvent des reflexions & des pein- 
tures, toujours aſſorties au caractere 


n 
344 S 


d une narration rapide & ſuccintaeQi. 


3 


| fans doute , moins a Iuſage des Sca- 
| vans qu'a celuj de la plus grande partie 
des hommes; qui ne ſe mettent en pei- 
ne ni de la diſchffion des faits, ni des 
longs details , doht ils n ont pas le loi- 
ſir de s occuper, & qui dailleurs ſont 
_ perſuades que la plupart des faits clot- 
_* gnes ſont tres-doutenx dans leurs cir- 
conſtances. Les longues Hiſtoires en 
effet ne font bien . que den- 
- nuteux Romans; ce qu on ne peut pas 
dire des abreges , qui ne contiennent 
que la ſubſtance des faits certains. D ail- 
leurs, lorſqu' on a employe beaucoup 
de tems à une longue Hiſtoire, ne faut- 
il pas revenir neceſſairement a un abre- 
ge, qu on eſt reduit a ſe former ſoi- 
meme, pour conferver une idee nette 
de tout ce qu on a lu; on sen epargne- 
la peine, en liſant attentivement un 


. - # 


IP 


| Cette Hiſtoire Romaine paroitra/,.:-> ..-; 


350 Hiſtoires generales anciennes. 
abregè travaille avec ſoin & avec goũt. 
Ie Lecteur trouvera celui-ci aſſez 
Etendu, & en mème tems très- exact 
. Par rapport aux faits & a la chronologie. 


CONTINUATION. 
de Laurent EcHARD. 


Nouvel. T E Continuateur na ni le goũt ni 
du Parn. le genie de cet Hiſtorien; il copie 
Jom. 1, 


pag. 402. quelquefois de mauyailes choſes, il eſt 


amoureux d'un merveilleux ridicule, & 
ſon imagination ſombre & melancoli- 
que ſaiſit volontiers des circonſtances 


deſagreables ; mais auſſi faut- il recon- 


noitre, qu'il a heureuſement atrappe 
Fordonnance de I Hiſtoire d'Echard , 
.qu'ily a des reflexions hardies , & qu'en 
fubſlitnant des faits intèreſſans, on fe- 
roit ſix Volumes qui ne deplairojeat pas 
au Public. Le plus grand detaur que j ai 
remarquè dans ce Continuateur, c eſt 


qu il ny a ni tranſition, ni liaiſon dans 


les idees. Quiconque ſe chargera de tra- 
duire cette ſuite, doit s attacher princi- 
palement a les aſſembler, 


Tom, vi. On peut dire en general que dans la 


des Obſ. continuation de cet Ouyrage , donnee 
rs. 14% par M. FAbbe Guyon le ſtile en eſt Epu- 
Ic & chaàtiè, la narration ſimple & na- 


turelle, & qu il y a aflez d ordre dans 


Hiiſtoires generales anciennes. 35x 
les faits, avec des reflexions courtes & 


judicieuſes. 


HISTOIRE ROMAINE. 


des PP. CATrROU & ROVILLE. 

E Livre des qu'il a paru a ete ju- 
JJ ge, & le Public a ete conſtant & 
ferme dans {on jugement. Si cette Hiſ- 
toire avoit ere moins chargee de Notes 
inutiles & de détails ſuperflus; ſi le 


ſtile en avoit ëtè plus ſimple, plus na- 


turel, plus correct, ſi les longues Ha- 
rangues avoient été ſupprimees ou 
abregees , ſi enfin l Ouvrage , eſtima- 
ble par bien des endroits, nayoit pas 
cre d'une prolixitè un peu abuſive, & 
qu'il eut ete renfermè en 6 vol. in- 40. 
dun caractere & d'une groſſeur conve- 
nables, il auroit eu {ans doute un debir 
plus heureux & plus flatteur pour les 
Hiſtoriens, qui n'en euſſent point ere 
redevables a laveugle confiance des 
Souſcripteurs, ou au zele de leurs amis. 
Cet Ouvrage important eſt le plus 
Etendu & le > travaillè que juſqu ici 
nous aions eu ſur cette matiere. Ces 
deux ſcavans Ecrivains ont tire avec un 
ſoin intatigable de divers. Auteurs tous 
les moindres fairs. qui concernent leur 


ſujet; ils les ont ornés de Reflexions 


Nouvel. 
du Parn. 
Tom. II. 


pag. 145. 


Tom. I, 
des Obf, 


pag» 265. 


vw 


352 -Hiſtoires gentrales antiennes; 
peu communes, de tours eloquens , © 
dexpreſſions choifies ; & ont pris la 
peine d'embellir leur Texte par des No- 
tes curieuſes, od ils ont eclairci des 
points d'Antiquite inconnus a pluſieurs 
perſonnes: cependant ce projet ſi heu- 
reuſement congu , & ſi fidèlement exe- 
cute, nacete que mediocrement goũtè 
par quelques dens delicats, rae amis 
de la majeſte hiſtorique , & ſi ſcrupu- 
leux ſur tout ce - en peut corrompre 
la prètieuſe ſimplicitè, qu ils ne peu- 
vent ſouffrir que la Rhetorique lui pre- 
te rien de ſes richeſſes & de ſa parure. 
Mais les deux Auteurs $'erant propolſe 
de ne plaire pas moins à la multitude 
qu' aux Scavans & aux beaux Eſprits; 
ont- ils eu tort de prodiguer les orne- 
mens qui naiſſoient ſous 7 plume le- 
gere. La e des Ecrivains qui ont 
entrepris de longs Ouvrages , ſe rela- 
chent peu a peu, & Ton ſent que leur 
genie s appeſantit a la fin. Dans! Hiſ- 
toire dont il s'agit, ceſt toujours la 
meme legerere, le meme goũt, les mè- 
mes agremens. Ce qu il y a de plus im- 
portant eſt la fidelite & l'ordre, & c' eſt 
me IOuvrage dont il s'agit na pas 
encore cte attaque , ſi ce neſt par rap- 
port à quelques portraits d imagina- 


tion, | 
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Les deux Auteurs, pour donner à leur 
Ouvrage toute l'etendue projettèe, 
ont etendu & embelli les fairs. Tantot en 


raiſonnant e ee, ſur les myſte- 
tique', ils ont epuiſc Fart des 


res de la Po 
conjectures; tantot ils ont imprimè une 
note de blame ou de louange aux ac- 


Tom. XI. 
des Obſ. 
page. 265, 
Tom. XII, 
page 25. G 
69. 


tions evidemment bonnes ou mauvai- 


ſes; tantot ils ont trace des portraits 
& des paralleles; ils ont allonge ou re- 
tournè des Harangues , & eclairci elo= 
uemment des Diſcours laconiques. En- 
fin les moindres faits leur ont paru di- 
gnes d' etre mis dans un grand jour. 
le commence par avouer avec plaiſir 
que du core des recherches, il me ſem- 


ble qu' ils merirent de grandes louan- 


ges; qu'il y a dans leur Ouvrage des 


choſes tournëes avec eſprit, des Refle- 


xions auſſi ſolides que delicates-, un 
grand art dans Fenchainementdes faits. 
12 pourtant Tuſage od ils ſont de 

es annoncer d' avance. Mais voict les 
ſcrupules que la lecture de cet Ouvrage 


m'a fait naitre , & que j expoſe ici avec 


d' autant plus de confiance, que je nat 


aucune intention de bleſſer des Auteurs 


que j honore ſincèrement. | 


10. Jai obſerve qu ils ſe donnent la 


liberté d'ajouter diyerſes circonſtances 


— — 


"Y — 2 


ö 


ä 
e — — e 


e 


eee F ²˙ Ay ̃ roy, ˙ eau * 
2 8 2 * * 
* - 3 5 — ry 


e 
— 


— . 7˖— er ae the ers 
* R al 2 * 3 n 


Is 1 : 
wi = A bY I; 9 . 

7 * — A v "IM 

J q heck a 
* * . TY. . . 2 "1 

Eggs” 1—— * . 1 — . 
** ” 
x 


354 Hiſfoires gintrales anciennes. 
/ 


aux faits rapportes par les Auteurs ori- 


ginaux ſur leſquels ils s appuyent. Ne 


doit-on pas regarder leurs tèmoigna- 


ges, comme les depoſitions judiciaires, 
uil eſt permis de copier en entier ſi 
Von vent, ou d'abreger , mais ſans y 


meler des circonſtances que les remoins 
nont pas exprimees 2 Nos Hiſtoriens 


{ſcavent mieux que moi, que le meme 
fait eſt ſouvent raconte avec des cir- 


conſtances tout. A- fait oppoſèes, & qu'a- 


lors le bon ſens dicte de les abandon- 


ner, & desen tenir a la ſubſtance du 
ait, * eſt le point on les Auteurs le 


rèuniſſent ⁊ A plus forte railon , quand 


il sy trouve conſignè, d'une maniere 


claire, & ſans aucune contradiction, 
un Hiſtorien eſt oblige de le ee 


ter tel qu'il eſt. Quetquez vraiſembla- 


bles que ſoient les circonſtances dont ils 
PFaccompagnent , elles {ont toujours le 
fruit de [imagination qui, en matiere 
d Hiſtoire, peut bien s exercer a pein- 
dre noblement le vrai, mais non pas a 


FTaugmenter. Un Hiſtorien ne doit que 
raconter les evenemens tranſmis par les 


Auteurs originaux : les probabilitéès, 
ou la fimple poſſibilitè des circonſtan- 
ces qu' ils ont omiſes, ne ſont pas de 


ſon reſſort, ſurtout quand elles ne ſer⸗ 1 
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vent de rien pour eclaircit le fait. 
20. Il me femble ue nos Hiſtoriens 
aurolent pu ſe diſpenſer denfler les Ha- 
rangues de Tacite. Ils n'ignorent pas 


que de feveres Critiques les jugent peu 
conformes à la Majeſte de FHiſtoire 2 . 
mais en conlervant le gout des An- 


ciens, convenoit il de donner à ces 
Harangues plus d'etendu e, qu elles n'en 


ont dans Auteur original? Pourquoi 


donner une forme directe à celles dont 


il n'a fait que rapporter la ſubſtance? 


ee en lettres deux ou 
trois lignes qui en font le precis ? Ne 


ſuffit- il = ue Tacire ſe ſoit exerce à 
ler 10 


faire briller ſon eloquence , ſans j ajou- 


ter de nouveaux ornemens 2 En uppo- 


ſant nos Hiſtoriens parfaitement inſ- 
truirs des mœurs & du genie' des Ro- 
mains, n'eſt-il pas cependant a crain- 
dre, quapres tant de fiecles ecoules , 


ils ne leur prerent des ſentimens, des 


lt 


tours d'imagination & un gout qui leur 
ſoient errangers ? Tacite plus a portee 
de les connoitre, na pas courn les me- 
mes riſques. Cetoit donc aſſez de fa 
remerire , qui a ere juſtement blamèe, 
pour nous avoir donne les jeux de fon 


eſprit, au lieu de la veritable Haran 


gue del Empereur Claude, dont il nous 


356 Hiſtoires generales ancieune]l- 
reſte des fragmens. J obſerverai encore 
que les Lecteurs voyant à la —_ de 
la nouvelle Hiſtoire les noms de Taci- 
te, de Suetone, &c. $'imaginent da- 
bord que tous les détails & toutes les 
Harangues ſe trouvent dans ces anciens 
Auteurs. Mais ils ſont bien ſurpris, en 
recourant à ces ſources, de voir qu une 
partie eſt ! Ouvrage de modernes Hiſto- 
riens. Il auroit donc fallu imprimer ces 
endroits d'un autre caractere: par- là on 
auroit yu tout d'un coup ce qu'il avoient 
ajoutè a la narration & aux harangues 
des Anciens. Au reſte, en m'exprimant 
ainſi, je ne pretens pas qu'un Hiſto- 
rien ſoit un ſervile Traducteur; mais 
je veux qu'en ornant les fairs d'une ma- 
niere convenable à ce genre d Ouvra- 
ge , il ne les charge point de circonſ- 
tances inutiles, que j ai lieu de croire 
telles, ou meme imaginaires , puiſ- 
qu'elles ne nous ont point etc tranſmi- 
ſes par des Auteurs contemporains. 
30. Ils decrient'eux-memes avec rai- 
ſon le faſte du diſcours & les exagera- 
tions; mais ny en a- t il pas un peu dans 
ces longues deſcriptions d' venemens, 
qui ſer vent peu a [inſtruction des Lec- 
reurs , tels qu'une eclipſe , un incen- 


die, la chute d'un Amphitheatre , & 


. 


. 


auroient dit avoir meilleure — des 
vertus morales de leurs Lecteurs, & 


Hliſtoires generales ancieunes; 3 
Elles me font admirer Pelocution. de 
PHiſtorien 3 mais ſont- elles bien pla- 
cces dans un Ouvrage, on le jugement 
doit dominer: vis 455 3h 0-09 arte 2 
40. Je trouve beaucoup de zèle dans 


les reflexions de nos Hiſtoriens; rien 


neſt plus edifiant que leur amour pour 
la vertu, & 5 leur horreur pour le 
emble neanmoins qu ils 


ſurtout de leur intelligence, & la juſti- 


fler, en ſupprimant une infinite de ré- 


flexions ſur des faits evidemment loua- 


bles ou blamables. Ces moralités laſ- 
ſent a force d'etre repetces. Un mot 
enchaſſè a propos peut preſque tou- 
jours les del 

venient de ces Reflexions , quelquefois 


nir. Le plus | grand incon- 


un peu prolixes, eſt qu elles coupent la : 


| narration , & refroidiſſent un Lec- 
teur, qui court apres Tevenement 5 


- $2. IL y a des choſes d'un autre gen- 
re, que je crois inutiles dans ! Hiſtoire. 
Pour me peindre un Favori hautain & 
orgueilleux , vous me parlez de em- 
barras de ſes Portiers , des querelles 
nees. de l'empreſſement' à entrer dans 
ſon Hotel , &c. de pareilles obſerva · 


* a 
4 44-4 


3 58 Hiſtoires general es ancients. 
tions ſont· elles dignes de I Hiſtoire , & 
- ajoutent-elles à Fidee que j ai de cet 


ambitieux, aſſez peint d ailleurs par ſes 


actions? C'eſt la bonne maniere de 
peindre les Heros. Les louanges & les 
invectives, loin de perfectionner un 


Tableau, cauſent un faux jour qui les 


„ 5; 69193 4 5 
6öo. Si le ſtile de cette Hiſtoire eſt en gé- 


neèral fort ingenieux, s'il y a divers mor- 


ceaux tournez avec autant de force que 


de délicateſſe, ne faut. il pas avouer en 
— | 

ge dornemens ambiticux ; quon y | 

cherche auſſi cette noble ſimplicite , 


-meEme tems, qu il eſt que 


dont ces Auteurs font tant de cas; 


— 


qu'il y a un peu dl affectation dans cer- | 


tains tours de phraſes, dans uſage de 


certains mots inuſitès, dans le melan- 
ge d'expreſſions nobles & pompeuſes 


avec des mots familiers & populaires; 
& enfin que le tour de la narration weſt 
pas toujours libre, aiſe , & coulant-: 


-voila des ſcrupules que je vous expoſe, | 
mais {ans fiel, & ſans envie de rabaif- 


ſer le mérite des deux Ecrivains , qui 
meritent les plus grandes louanges, 
pour avoir entrepris un Ouvrage auſſi 
vaſte, & capable de decourager les plus 
laborieux. Ainſi malgrè les dèfauts que 


a- 


3 0 8 
- —— 69% 


. 
- 


we aw We LE 4 ws 7 


e s þ . — 
— — en 


C 


embellit ce qui eſt ſuſceptible d'agre- 


Hiſtoires generales anciennes. 3570 


je viens de remarquer, cette Hiſtoire 
fait beaucoup d honneur a PFeſprit de 


ceux qui font Ecrite. Je ſouhaite de 


tout mon cœur que mes difficultes ſe 


trouvent peu fondees. 


HISTOIRE ANCIENNE, 


par M. RoIIIN. 


FA ET Ouvrage m'a paru également 
| agreable & inſtructif; Auteur 
ment, & fait quelquefois naitre des 
fleurs dans le WA | 

noble ſimplicitè brille dans ces endroits, 
d'où les ornemens doivent etre bannis, 


Nouvel. 
du Parn. 
Tom. III. 


pgs 74. 


plus ingrat. La 


& la narration toujours vive, eſt auſſi 


toujours degagee de frivoles circonſ- 


tances. A Fegard du ſtile, il eſt plein 
de force & de graces, extremement va- 
ric; & le choix de Fexpreſlion ne ſcau- 


Toit ètre plus heureux. L' Auteur exerce 
toute ſa vie dans la Langue Latine, 
ſemble en avoir tire du ſecours, pour 
donner de la majeſte a la norre. Quels 
kloges ne merirent pas ſes reflexions'! 


La droite raiſon, la Religion , Phon- 


neur, la probitè les ont dictèes, & Pon 


ne peut aſlez admirer Fart qui les fais 


paroitre ſi naturelles. | 2 
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- Je prens un plaiſir ſingulier a lire cet 
Ouvrage, & jadmire toujours plus 
Thabiletè de PAuteur dans le choix des 
faits, & dans la maniere de les pein- 
dre; ſes Reflexions judicieuſes, ſon 
- golit exquis , ſon amour pour la yeri- 
table gloire. On eſt toujours d accord 
| avec ce noble & vertueux Ecrivain ſur 
ce qu'il blame & ſur ce qu il lou. 
NM. Kollin commence ordinaitement | 
I HFiſtoire d'un Pays, par une deſcrip- 
tion Geographique , fort ſeche, & qui 
Weſt d' aucun uſage. On trouve enſuite 
une liſte des Rois, avec un derail tan- | 
.tor court, tantor long de leurs ex- 
ploits , une idée du Gouvernement, 
des Loix , des mœurs, des coutumes, 
-- & des curioſites. Ce ſont là d'excellens 
matèriaux; mais ce qui en diminue un | 
peu le prix, c' eſt que chaque morceau 
- eſt iſolè, & de la naiſſent de frequentes 
_ "repetitions. Quel nouveau plaiſir pour 
des Lecteurs, fi M. Rollin avoit youlu | 
ſe donner la peine de fondre ces mate- 
riaux, de les lier enſemble, de diſtri- 
buer avec art la Geographie , & de de. 
= -crire ſucceſſivement les actions memo- 
rables de chaque Roi, & le progres des 
Sciences & des Arts ! Ceſt la route 
ſuivie par les grands Hiſtoriens ; il eſt | 
e etonnant 


— 


n 


ps 


e e er 
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ktonnant que M. Rollin, ſi capable de 


marcher ſur leurs traces, ait dedaigne 


di'exercer ſi noblement ſon genie. On 


diroit meme qu'il a affectè de ne pas 


les imiter. En effet, quoi de plus fa- 


cile, que de lier les differens evene- 


mens 2 compoſent l' Hiſtoire des rẽ- 
gnes 


Cyrus, de Cambyſe & de 
Smerdis le age 2 Cependanr on ne 


trouve aucune ſuite dans tous ces fairs 
qui tiennent ſi naturellement les uns 
aux autres. En verite, je ne comprens 
pas comment cet illuſtre Ecrivain a pu 
negliger cet utile & 
ge. Alegard des Titres qui annoncent 


agreable aſſembla- 


e qu'il doit traiter, ils me paroiſſent 


utiles pour ſoulager attention des A 
Lecteurs, & c'eſt une commode ref- 
ſource , pour $'cpargner la peine des 
tranſitions toujours difficiles à trouver. 
Des Notes marginales qui ne coupent 
point la narration, ſont bien plus pro- 


res a rappeller en peu de mots, les 
Mics eſſentiels. Enfin il ſuffit de jetter 


les yeux ſur la Table des maticres, pour 


ſentir ce defaur de liaiſon, © 
Rien de plus noble & de plus epure 


que les Reflexions de M. Rollin, mais 


elles ſont d ordinaire trop longues; ce 


qui eſt une diſſonance dans une Hil 


5 Tome —_— Q 


en em act—_ 
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roire où les faits ſont preſſes & abre- 
ges. II faudroir donc qu elles euſſent 
un tour plus vif & plus laconique, & 
qu elles fuſſent repandues avec œcono- 
mie dans le corps de IOuvrage. Mal- 
gre tous ces detaurs qu on ne peut ſe 
diſſimuler, PHiſtoire de M. Rollin ſe 
fait lire avec plaiſir; parce que dans 
tout ce qu il a ramaſſè, brille toujours 
un goũt exquis, & qu il eſt impoſſible 
de ne pas ſe plaire avec un Ecrivain poli, 
dc un eſprit ornè & cultive , nourri de 
la lecture des excellens Auteurs del An- 
Tiquite , & qui a le talent de les embel- 
luir; enfin avec un Ecrivain doue d'un 
grand courage deſprit , & d'une ſaga- 
cite merveilleuſe , ami de l' honneur & 
de la vertu, ſimple, modeſte, ennemi 


* 
* 


du vice & de la auſſe gloire. 
' HISTOIRES DES EMPIRES © 
| 9 des Republiques, 


| par M. P Abbe Gu yYoN. ; 


Tom. 1. E Livre me paroit eſtimable 4a 
des Obſ. ( ; pluſieurs égards, & il y a des en- 
padg · 217. . Me” 
droits fort bien traires'; on y trouve 
beaucoup de literature , d'erudition , 
des recherches; le ſtile , quoique ne- 
. glige & peu correct, ne laiſſe pas d etre 
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aſſeʒ coulant; & ſi Von excepte quel- 
ques mepriſes, les fairs ſont allez fidèe- 
lemenr'expoſes , & la Chronologie or- 
dinairement bien ſuivie. M. F Abbe 

CGuyon ſe piquant d'une grande exacti :- 
tude , n'a rien voulu omettre d impor- | "ll 
tant, de ce qui a frappe ſes yeux dans 
les Ecrivains de FAnriquire; & par rap- 
port à Tordre des tems il a cot oye | ſe 


plus fidẽlement qu'il a pu les fiecles &. 
es annẽes, & a ſuivi Nos lytenes 1 = 
mieux <erablis. Uſſerius a preſque tou- 
jours te ſon guide; cependant par rape, 
| portaux tems voiſins du deluge, il Ta 
abandonnè entièrement, & s eſt frays, 
une route particuliereee. 
Loe fonds de cette Hiſtoire eſt riche r. xxv. 
& curieux pat lui-mème. Mais on peut des Obſ. 
dire que M. Guyon y a ſemè des orne-- 2 
55 mens, qui la tendent encore plus agrèa- 
ble, & qui la font lire avec plaiſir; le 
Public lui a obligation du premier corps 
d' Hiſtoire Grecque , qui ait paru en no- 
tre Langue. Certaines expreſſions ſin- 
gulieres, ſont de legeres taches gol ne 
doivent pas avilir le fond & la forme 
de l'Ouvrage. PEN Wane? oy IS 
IL Auteur commence le regne de P tor. 
lemee' Philadelphe ,- par la longue de. 
cription d'une Fete que ce Prince don- 
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na à ſon avenement à la Couronne. 
Les merveilles dont M. Gzyon a: orne, 
la pompe funebre d Alexandre ne ſont! 
rien en ago gu de celles;qu'il etale, 


ici. Quelque\ſingulieres qu elles ſojent, 
je ne vous eh ferai pourtant point 57 


part, dans la crainte que vous ne 
ttouvaſſiez auſſi deplacees i ici „ qu elles 
le ſont dans PHiſtoire meme. Ne ts au- 
roit-on perſuader une bonne fois a you 
Hiſtoriens, que ces prolixes deſcrip- 
tions qu ils regardent comme des orne- 
mens, ſont in{outenables dans une Hiſ- 
toire, dont elles anẽantiſſent le fonds, 
& qu elles ennuyent à coup {dr , en fai- 
fant perdre de vũe le fil des Evenemens2; 1 


Ne peut - on pas dite limplement qu un 
Prince donna une Fete magnifique , . 


ſans entrer dans le detail de cette Fete? 
* Nos Hiſtoriens. Fran DES nous ont-ils 
alle dennuicuſes deſcrip tions de tou- 


tes les tejouiſſances . A Toccaſion | 


de iy elevation de nos Rois ſur le tröne? 
A peine ſeulement en ont-ils parle, 
perluades que des objets plus impor- 
fo doivent occuper le reimen Hil- | 
one.” 


1. xxYIII. Ce qu il y a d vantage Aan l Ou- 


veage de M. Guyon , eſt qu on y trouve 


— 


; 


Une ( Chronologie ſuivie & exacte, mar- 


. 
— IU.» 


2 0 
. as MgO mn 
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quce regulierement à la marge 14 he 
le nom de chaque Sonverain, des ſom- 


maires pour chaque livre 'a la tete des 
volumes, & une Table fort commode 


— 


Ex 


E 


ala fin. Par malheur on ne trouve rien 
de tout cela dans Hiſtoire: anciemme de 
M. Follin', Ouvrage d ailleurs dont 
mille beaures raclietent ce défaut. Un 
autre avantage du Livre de M. Gu 4 


eſt qu on y voit rout ce qui ſe lit dans 


M. Kollia, avec beaucoup d autres cho- 
ſes que celui-ci a mee parce qu el- 
les n entroĩent pas dans fon plan. 4; 
leurs on remarque chez cet Auteur un 

ſtile egal; Ceſt toujours la meme plu- 
me, Tes ce neſt que les derniers Volu- 
mes ſont plus ſoignés. Il nemprunte 
point de nos Ecrivains modernes des 


40 & Fo pages de ſuite. Tous ſes em- 
prunts, s il en fait, ſont cxconomiqes | 


. begs: 


 HISTOIRE ROMAINE, ö 


par A. Rol lix- Aa 


E mettvel Hiftorich” dans un ſtile 

ni diffus ni laconique, expoſe avec 
une ie judicieuſe exactitude les faits tires 
des plus pures ſources de PAntiquite , 
& il a ſoin de choiſir les circenftincey 


WW 
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— 


qui peuvent intẽreſſer & inſtruire, pour 
les traiter avec quelque etendue. Luſa- 
ge qu'il a fait des Harangues des An- 


ciens, eſt une p̃reuve de fon jugement 


* 


& de ſon got. Tantòt il ſe borne A en 


 fondre les penſees, & à en former un 
tiſſu delicat & N rantor il tra- 


duit ce qui il y a de plus brillant & de 
plus propre a devoiler le genie des Ro- 


eee, 
ae reprocks l en ein de- 
voir trop repandu de Reflexions mora- 
les dans ſon Hiſtoir Ancienne. Mais 
NM. Rollin eſt un Hiſtorien Philoſophe; 
il ne prend le ton ni de Ferudir, ni du 


Chroniqueur, ni de FAnnalifte. Il ſe 


15 a demeler utilement ce qui tient 


la vertu ou du vice dans les actions 


Cblouiſſantes des Heros; & de plus, 
tous {es jugemens ſont l Ouvrage d'une 


ſageſſe - par la Religion. Comme 
ie en homme deſprit les ex 


il a etu 
cellens Auteurs de F Antiquite , il inſere 
de tems en tems dans ſa narration des 
moralitès & des penſces, que ſa me- 


13 moire heureuſe lui cappelle, & qui par 


leurs tours ingenieux , font une impreſ- 


ion delicieu fei. 


Sa maniere de narrer eſt tout enſem- 


ble douce & rapide; il peint avec feu 
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& avec energie les querelles, les ſe- 
ditions , les combats ; & il n'y ſaiſit 
que les details qui attachent. Le plus 
grand mérite d'un Hiſtorien eſt de bien 


choiſir ſes materiaux-, & de leur don- 
ner enſuite une forme agreable. Ceſt 
en quoi M. Rollin m'a paru exceller. 


Le plus ſouvent il ne fait que traduire 
Tite-Live, & il ne perd aucun de ſes 
traits brillans. Mais il ſacrifie tout ce 


qui eſt incapable de former Feſprit ou 
le cœur, & ſurtout il s abſtient des por- 


traits dangereux. Enfin , il eſt {i atten- 


tif a ne rien dire de trop, qu'il ſe gar- 
de de reperer les evenemens qui pour- 


roient ſe reſſembler. 
M. Rollin employe toujours Ferudi> 


tion avec une judicieuſe conomie. A 
meſure que s tablit une Magiſtrature, 


une Loi, une Coutume, il en donne 


une idee exacte. Ces digreſſions neceſ- 
ſaires & utiles mettent de la variëté 
dans ſon Ouvrage, & le font lire plus 


oreablement. Sans ces eclairciſſemens, 
le Lecteur ſeroit ſouvent arrere ; & ils 
ſervent a faire connoitre le genie des 


| Romains. L Auteur s'eſt auſſi atrachea 


decouvrir les reſſorts de leur politique, 
les motifs de leurs reſolutions & leurs 


: P aſſions dominantes. Enfin Pon voir 


Tir 
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dans cet Ouvrage qu il a erudie & ecrit 
THiſtoire, contormement aux vues de 
FAbbe.de S. Real. Les faits y tiennent 
les uns aux autres, & ſe rapportent a 

une meme Nation. La Preface dont M. 
Rollin a orne {on Hiſtoire ; eſt le Ta- 
bleau en grand le plus acheve qu'on ait 
jamais fait des Romains. II eſt aiſè de 
voir par la pe inture qu'il fait des prin- 
cipaux caracteres du Peuple Romain, 
de ſon Gouvernement & des moyens 
qui ont contribuè à ſa grandeur, com- 
bien le genie des Romains lui eſt con- 
nu. On diroit que {on Hiſtojre a etE 

| _ Ecrite, par. un ancien Romain. 

Tom, XIX. . Le Public voit toujours avec. plaiſir 
te aaa paroitre la ſuite des Ouvrages de M. 
Rollin, ceſt-a-dire, de nouvelles pro- 
ductions qui continuent de repandre - 

dans le monde une Erudition agreable 
& fructueuſe, & qui enſeignent aux 
jeunes gens „& aux autres perſonnes: 
peu inſtruites, ce qu il eſt indiſpenſable _ 
a tout honnète homme de ſcavoir, par- 
ticulicrement en matiere d'Hiſtoire; le- 
cons aimables de conduite , de mœurs, 

de Religion, qui en rejouiſſant leſprit, 

en ornant la memoire , en formant le 
out , en donnant le modele du bon 
tile, ont encore la propriete de ren- 


— 


a 
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dre meilleurs tous ceux qui liſent avec 


reflexion de ſi excellens Ecrits. 
Si F Auteur s eloigne de Finſ! 8 
ble prolixire , qui noye les choſes dans 


les paroles, & les faits importans dans 


qui ſupprime ou coupe la chaine des 
evenemens, qui marche trop rapide- 


les ennuyeuſes minuties, il Evite auſſi 


avec goũt cette brievete dure & ſèche, 


ment, & qui pour ſatisfaire Vimpa= 
tience du Lecteur, nexpoſe a ſes yeux 
qu'une froide nudite , ou ne lui rap- 


porte que les traits genëraux, & le fruſ- 


ſieurs éEvenemens, en forme de faſtes, 


tre ſouvent d'un detail circonſtancie 
qui Fintereſſeroir. Il ſuit la mèthode de 


M. Boſſuet ſur V Hiſtoire Univerſelle, 
Ceſt-a-dire , que ſouvent c eſt plutõt uin 


Diſcours ſur Hiſtoire Romaine; qu une 
Hiſtoire Romaine en forme; puiſqu il 
marie frẽquemment le ſtile didactio 
au ſtile hiſtorique; qu il indique plu- 


je veux dire, en ne marquant fimple- 


ment que le ſujer & la date, & qu il 
s' tend au contraire ſur ceux qui lut - © 


fourniſſent un champ libre pour mora- 


liſer noblement, & qui lui donnent 


. 


Þ, 


lieu de rendre en notre Langue les plus 


beaux morceaux de Tite - Live, dont 
{on Ouvrage en general eſt ranror un 
YT Qu. 
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go. Hliſtoires gentrales ancmma .. 

extrait, & tantòt une e de tradue- 
tion. 

Quand dn, r Hiſtoire en v general 
ne ſeroit pas inſtructive par elle · mme, 
on peut dire que M. Rollin auroit trou- 
vè lart de la rendre inſtructive par elle- / 
meme; ne laiſſant paſſer aucun exem- 
ple {ans y joindre une utile moralite , 
tirce le plus ſouvent des anciens Au- 
teurs qu il cite. Dans le fond, peut- on 
ſe — fur tous les Lecteurs, & pre- 
ſumer qui ils feront ſur les evenemens 
les reflexions quiils exigent ? Non ſans 
doute. La plüpart liſent, ou pour sa. 
muſer, ou pour s orner la memoire, & 
peu pour ſe former Feſprit & le cc ur. 
Quand meme tous les 1 refle- 
chiroient fur les faits, le feroient- ils 
avec cette el * juſteſſe & cette no- 
bleſſe naturelle des bons Auteurs de 
Antiquité, — Rollin eſt Vorgane 
RE dans cette Hiſtoire aint * 

tes autres Quvrages? . - | 


des Obſ. en quelqueforte une traductionde Tite- 


. zu. Live, mais une traduction libre & or- 


nee. Ce qui fait toujours plaiſir à un 
Lecteut un peu humaniſte, ce ſont les 


beaux end roits de FH iſtorien latin, ci- 


au bas des pages. Le Lecteur gontr 


- 
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le plaiſir de comparer ces endroits cites 
en original, avec la maniere dont f Hiſ- 

torien frangois les a rendus dans notre 
Langue avec tant d' elegance & de juſ- 
teſſe. Cette co allen » delicieuſe 
pour un homme de goũt, lui procure 
une ſatisfaction, dont ne eulen ja- 
mais ces Scavans dun certain Ordre, 
qui font profeſſion de ne lire jamais de 
traduction en Langue vulgaire d' Au- 
teurs Grecs & Latins. © | 


 HISTOIRE DES AMAZONES* 
par M. I Abbe Guy o Ne 


CN VUorque le but de VHiſtoire ſoit r. xxir 
QC Þexciter le delir d'imiter les bel- = _ 
les actions qui y font raconrees , il melt 
| nn a croire > wy M. FAbbe Guyon ſe 
oit propoſè de donner de Femulation 
aux Dames & de leur inſpirer une ar- 
deur martiale par cette Ouvrage. LHiſ- 
toire de pluſieurs Princeſſes donne oc- 
caſion à l Auteur de raconter les grands 
evenemens de nos dernieres Guertes ci- 
viles , & les troubles de la minoritè de 
Louis XIV. Tout cela, ſelon lui, pre- 
pare a1 Hiſtoire des Amaronet. 
SGoropius & un Medecin nommè Pe- 
tit, qui ont public en Ladin de ſga- 
| _.- 
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vantes Diſſertations ſur les Amazones ;. / 


ont fourni a M. Guyon des autorités, 


pour prouver qu elles ont autrefois exiſ- 


te. Il a fait ſur les pas de ſes doctes gui | 


des de ſgavantes recherches touchant 


les mœurs & les ulages des Heroines , 


dont il a cntrepris I. Hiſtoire. 


HISTOIRE DES EMPEREURS, 


par M. de TILIEMO NT. 


Tom. NIX. 7C E Valk „ quoique poſthume, ne 


fait pas moins d' honneur a ce judi- 
cieux Critique, que les au res Livres 
qu'il a lu-meme publics. C'eſt toujours 
lla meme exactitude la meme erudi- 


tion, la meme lincerirs & le meme 


amour pour le vrai. 2 
Pour juger de Timpartialte de M. de 

len; il n'y a qua voir avec quel - 
le fidelite il rapporte ce que les Hiſto- 


riens ont Ecrit des bonnes & des mau- 


vaiſes qualités des Empereurs', & avec 
quelle ſeverite il definit en general les 
actions humaines. Je ne {cai fi parmi 
les anciens & les modernes, il y a un 
HFHiſtoricn plus vrai & plus ſincere. Cha- 
que page offre des traits de cette deli- 
-carclle,, qui: ne {e permet jamais aucune 


8 


r 


nr 


Hiſtoires generales anciennet. 373 

ſupercherie, & qui s applique a diſtin- 
I 8 

HISTOIRE DES CELTES, 


par M. PELLOUTIER. 


L fe trouve des hommes plus cu- T. xx1v. 
A rieux par rapport a ce qui s eſt paſſe 
dans des Pais eloignes, il y a deux ou 5 337- 
trois mille ans, que ſur ce qui ſe paſſe 
aujourd'hui en Angleterre , en Alle- 
magne , ou meme en France. Ceſt | 
qu'on neſt qu'un homme ordinaire, 
lorſqu'on ſgait PHiſtoire de ſon pais 
& de fon tems, & que Fon eſt ſga- 
vant, lorſqu'on ſgait ce qu'il eſt per- | 
mis d'ignorer. - eee DID 
- Sur quels memoires ! Auteur de cet- 
te Hiſtoire a-r'il pu compoſer {on doc- 
te Ouvrage ? Les Celtes n'ont eu aucun 
 Hiſtorien, ils n avoient pas meme Fu- 
| ſage des lettres & de Pecriture. De La- 
veu de Auteur, les Ecrivains Grecs & 
Latins nen ont parle qu' en paſſant, & 
ne les ont connus que fort imparfaite- 
ment. Auſſi ce qu'ils en ont écrit pa- 
roit un tiſſu d'erreurs & d'abſurdires. 
Malgre cela, M. Pelloutier a ole en- 
treprendre de debrouiller ce cahos, & 
de nous donner une Hiſtoire des Cel- 
EE | | 


Carl» 
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Sous le titre d'Hiſtoire des Celtes , | 
M. Pelloutier a recueilli dans ſon Ou- | 
vrage tout ce que les anciens Auteurs 
ont écrit touchant les Peupies de Eu- 
rope, qui n'etoient ni Grecs , ni Ro- 
mains, & il lui a plu d' appeller Scythes | 
ou Celtes (c' eſt la meme choſe ſelon 
Auteur) tous les Barbares Europeens, | 
exceptè les Sarmates. Quoique la pro- 
fonde èerudition que Auteur tale a ce 
{ujer , ſoit fort curieuſe , je trouve 
qu'on nen peut rien conclure ſolide- 
ment, pour prouver Fexiſtence des Cel- 
tes preſque = tous les Pais de 'Eu=- | 
rope. Car notre Auteur voit des Celtes 
par- tout, & pour peu qu il trouve de 
rapport dans un mot, ou dans un uſa- 
ge, c en eſt aflez pour conclure que le 
Peuple qui employoit ce mot, ou qui 
avoit cet uſage, étoit Celte; ce qui 
neſt pas, ce me ſemble, raiſonner avec 
juſteſſe. Les Francois ſont aujourd hut 
afles imires dans toute Europe , & on 
y adopte meme un grand nombre des 
mots de leur Langue. Cela prouvera- 
' Tila la poſteritè que tous les Europeens 
' ſont originairement Francois 2 
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 HISTOIRE DE GRECE, 
318. N STAN VAN. 25 
f CO »Es x le meilleur ts tous les Ou- Tom. I. 


E vrages qui ayent Ete compoles ſur des Jug. 
I Hiſtoire ancienne. Stanyam, Auteur 74. 3% 
! judicieux, rejette toutes les Fables d*He- 
rodote & de Diodore de Sicile, & ſcait 
| diſtinguer les ſiècles renebreux & ro- 
maneſques, des tems où la lumiere & 
la verite commencent a ſe repandre ſur 


tes faits. 


CONTINUATION 
JJ. de [ Hiſtoire Romaine, 
par M. C VI EA. 


E Continuateur de I'Hiſtoire Ro- ,,, x1, 

maine de M. Kollin ne manque ni; des Jog. 
a lui-meme , ni au Public , ni a Fillaſ- 245: 141 
tre Ecrivain qu'il remplace & repre- } | 
ſente ſi dignement. Ce Volume, qui 
renferme des faits tres-curieux , a tout 
le mérite de ce que M. Crevier a pro- | 
duit juſqu'ici. Meme erudition , meme 
ſagacitè, meme exactitude. Je prendrai 
neanmoins la liberté d avertir LAu- 
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teur, dont d'ailleurs le ſtile eſt fort 
bon, qu'il ſe permet quelquefois des 
expreſſions familieres, qui, ce me ſem- 


ble , ne conviennent point au ſtile Hiſ- 
Sonne. n ; 
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5 5 de Empire : 
par M. He 138. 
E ſtile de cet Ouvrage n'a rien 


d'ingenieux & delegant : on ſent 
par- tout Verranger. Ce qui me deplait, 


c'eſt que Auteur n'indique pas les 
ſources od il a puiſe. Il me ſemble 


Nouvel. 
du Parn, 
Tom 0 1 1 * 


Pa. . 51 


3 . 0 : . 
quun Hiſtorien moderne ne doit pas 
les cacher. La nouvelle Edition eſt pre- 

ferable a toutes les autres; elle eſt aug- _ 


& poliriques , qui ſont en general cu- 
rieuſes & intereſſantes. Mais je vou- 
drois qu'on' eũt cire les Livres d'où 


elles (ont tirè es. L Auteur des Notes a 


continuè F Hiſtoire depuis 1711 juſ- 


qu'en 1724. & la ſuite des Genealo- 
gies, des Alliances & des Traites de 


Paix. Il ne cite pas non plus les Livres 
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| dou il a rire les faits. Il me paroit que 
les Gazettes ont ere ſes principaux gui- | 
des. Il faut pourtant cenvenir qu'on 
trouve quelques details curieux. Le 
Continuateur rapporte quelques faits 
fort ſinguliers, & s il faut juger de ſes 
talens politiques, par le portrait qu il 
fait de la Cour de Rome, je vous avoue 
1 85 ne peut lui conteſter la faculte 
e juger ſainement des choſes. Au reſ- 
te, fon ſtile n'eſt pas fort different de 
celui de M. Heiſſ. Ce ſont deux Ecri- 
vains qui ont à peu près le mème tour 


— 
| %%% 
de S. Domingue, | 
peur le P. deCnarteyonx, Jeſuite. 
. $ E 5 5 | 7 * . 
Nouvel. Er Ouvrage qui eſt Ecrit avec ſim- 
du Parn. V plicitè, & avec ordre, m'a paru 
Tom. III | 


| pap. 26. auſſi curieux que ſenſé. Il eſt eſtime de 

40. ceux qui jugent ſans prejuge. On n 
trouve aucuns details de Miſſion, & il 
ſemble que l' Auteur ait eu deſſein de 
laiſſer a d'autres le ſoin de compoſer 
FHiſtoire Eccleſiaſtique de cette Iſſe, 
ſe bornant a Hiſtoire civile & politi- 
_ 1 
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par M. de la CLEDE. 


IT Es Sgavans conviennent que les 
. 1 t faits y {ont 3 avec beau- 
coup de hdelite & d 


I Ouvrage eſt écrit avec beaucoup de 


| exactitude, & tout 
le monde eſt a portèe de juger que 


© HISTOIRE DE PORTUGAL ,\ 


Tom. I 
des Obl, 


pag· 13. 


nettetè, d ordre & de vivacite; on y 
trouve quantitè de portraits, avec des 
Reflexions judicieuſes. Nous avions d&- 


ja une Hiſtoire de Portugal, par M. le 


uien de la Neuville; mais elle n'eſt 
point finie, & elle a d ailleurs de grands 
defauts. Celle de M. de la Clede eſt 
complette. C'eſt dommage que PEdi- 
tion, belle dailleurs, ait ere un peu 
negligee 3:19. En ce qu'il ny a point 
de Sommaires aux marges; 20. En ce 
que le Regne de chaque Roi n'eſt point 


diftingue par des titres: 39. En ce que 
0 le nombre des Livres ne ſe trouve point 


en titre courant au haut des pages. Ces 
ſortes d' Ouvrages exigent ces precau- 


tions. On s'eſt appercu du mauvais effet 
de cette negligence , & on a tache de 
la reparer par des Sommaires bien faits 


ala tète de chaque Volume, & par une 
Table fort exacte, qui eſt a la fin du 


a"; Þ 
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HISTOIRE DELACHINE, 
par le Pere vu HALDE. - 


n ' Tom, III. G 45 y a quelque choſe qui ſoit digne 
1 des Obſ. de la curioſitè, de Fattention, de 
A application meme d'un Homme d'eſ- 
4e Oel. pit c eſt la lecture de ce grand Ou- 
pag. 24 vrage, qui nous tranſporte agreable- 
ment dans un nouveau monde, peuple 
dhommes pour le moins auſſi raiſon- 

ables que nous, dont neanmoins les 


0 


tout oppoſces aux norres. Ce neſt point 


Timagination : on nen raconte rien que 


qu ici fait uſage , ne peut plus avoir lieu 


mour du gain & le zele de la Religion 
ont également concouru a nous Eire 
connoitre, & dont on a public ſucceſſi- 
vement un tres-grarid nombre de Rela- 
tions en toutes ſortes de Langues; Re- 
lations toutes conformes les unes aux 
autres, au moins quant a Veſſentiel. 
Un Homme d'eſprit & dune par- 
faite probire , qui depuis 24. ans, s eſt 
appliquè à Paris à confronter toutes ces 


A 


ds OR 


\ 


maximes & les mœurs ſont preſque en 
un Pais ideal , un Pais embelli par 


de reel & de certain; parce que le pri- 
vilege dont tant de Voyageurs ont juſ- 


par rapport ace vaſte Empire, que la- 


5 


Fr 
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Relations diffèrentes; qui a fait venir 
de la Chine meme. tous * eclairciſſe- 
mens qu il a juge neceffaires ; qui s eſt 
fait un principe de ne rien cEcrire , qui 
ne füt expreflement confirme par le re- | 
| moignage de pluſieurs perfonnes eclal- | 
reœes, qui vivent encore, & dont les 
unes ſont de retour en Europe, & les 
autres ſont encore à la Chine, qui a 
conſultè non ſeulement des Voyageurs, 
&& des Nègoeians, mais des Miſſion- 
naires d'un eſprit ſolide, qui ont paſle 
la plus grande partie de leur vie, ſoit 
dans la Capitale, ſoit dans les difteren- 
tes Provinces de cet Empire, incapa- 
bles d etre rrompes , & ayant aucun i 
motif pour tromper; un homme en- 8 
fin, dont le ſtile ſimple, uni, judi- 
cieux , ſemble toujours dirige par la 2 
verite & par la raiſon; un homme tel | 
que je vous le depeins eſt affurement un | 
vrai Hiſtorien ; un Ecrivain digne de 
foi, un Auteur comparable au moins, 
quant a la fidelite, à tout ce que nous 
avons d' Hiſtoriens profanes, anciens 
& modernes. Quel nouveau degre dau- 
toritè nauroit pas aujourdhui parmi 
les Sgavans, je ne dis pas Herodote, 
mais Tite- Live, Denys d' Halicarnaſſe, 
Polybe, Gregoire de Tours, &c. fi Lon 
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pouvoit avoir des preuves que ces Hif- 
toriens euſſent ei auſſi attentifs, auſſi 
precautionnes, auſſi munis de ſecours, 
que [a.cte le nouvel Hiſtorien de la 
Chine, & ſi dailleurs leur ſiècle eùt été 
auſſi cclaire , & auſſi Philoſophe que le 
notre ? Les Memoires ſur Weeds il a 
travaillè ne lui ont point ere fournis par 
certaines perſonnes, dont la piere Hir 
tout le mérite, par des gens ſans lu- 
miere & ſans capacité; mais par des 
hommes, non ſeulement d'une piete_ 
ſolide, mais dun grand genie, preſque 
tous Geometres, & par conſèquent d un 
eſpr it exact & juſte &. d'ailleurs culti- 
ves par Etude des Belles Lettres. Voi- 
la les garants de F Hiſtoire dont il sa- 
it. La forte incrèdulitè, le doute ridi- 
cule, la malignite, Venvie, Feſprit de 
contradiction & de critique ſont ici re- 
ee, fhelguoriary 
Quoique le Livre du P. du Halde 
contienne un grand nombre de details 
curieux & intèreſſans, on peut dire 
neanmoins que ſur pluſieurs points la 
la curioſitè n'eſt pas pleinement ſatis- 
faite. Mais eſt- il poſſible a un Hiſto- 
rien de tout dire, & à prevenir" toutes 
les queſtions ? Pour réſoudre ſes dou- 
tes, on peut conſulter ceux qui ont etè 
1 5 ; * 


8 
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long: tems à la Chine, & c'eſt ce que 
j ai fait ſur pluſieurs articles. | 


E AME, HISTORIQUES 
ur le Royaume de Tunis, 


par M. ac SAINT GERVAIS. 


Y Avrzvs y raconte des faits dont 
Li il a creremoin , & d'autres dont il 
. eſt exactement informe dans les Pays 
ou ils ſe {ont paſſes. L'amour de la ve- 
_ rite , le dẽſir d apprendre & d'erre utile 
a ſa Patrie , des ſentimens d'honneur 
& de probire qui caractériſent ces Me- 
moires, fruit d'une longue experience, 
leur aſſurent une autenricire inconteſ- 
table. Dans Particle de la Politique on 
ſent un homme inſtruit par Fexperien- 


Tom. V. 
des Ob. 


Pag . 130. 


ce; & dans ce qui a rapport aux de- 


voirs d'un Conſul, on trouve le Ci- 


toyen dèſintéreſſe, attentif au bien de 


Tétat, & plein de ſentimens d'honneur. 
Les perfonnes verſces dans le commer- 
ce y trouveront des details utiles. Il ſe- 
roit a ſouhaiter qu à l exemple de M. de 


Saint Gervais, les Conſuls des Echelles 
du Levant & de Barbarie donnaſſent 


de ſemblables Memoires. 


| 
| 
| 
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384 Hiſtoires generales modernes. 
MHHISTOIRE DES YNCAS, 


traduite de GARCILASSO DE LA VESA. 


Tom. IX. 
des Obſ. 


C 


Er Ouvrage eſt écrit, ſuivant la 

penſce des Scavans , avec Þ 

page 235» ſincerite & d' exactitude, que d 

die politeſſe. On trouve a la tere un Diſ- 
couis preliminaire . ou il 

reflexions judicieuſes. 

- Quoique le ſecond Tome 

tule comme le premier, il ne sy agit 


ſoit inti- 


lus de 
art & © 


y a pluſieurs 


point de I Hiſtoire des Yncas , mais de 


"Hiſtoire de la Conguete de la Floride. | 
L'Auteur eſt auſſi Garcilaſſo de la Ve. 


g. Cet Ouvrage eſt a peu pres auſſi 
confus & auſſi mal écrit que le prece- 


dent. A la tete eſt u 


chelet. | : 


Tom. II. Un grand nom | 
. . tes Jug, Hiſtoire , ont ſuffiſamment fait con- 
4 259 noitre cet Ouvrage, od tout eſt con- 


7 


ne Preface de Ri- 


bre d Editions de cette 


fus; mais od il y a bien des choſes inte- 
reſſantes. On a juge à propos de corri- 
ger le fond du Livre, de changer or- 
dre des matières, de le traduire nou- 
vellement, & d*ajouter des Notes cu- 
rieuſes fur THiſtoire naturelle, tirèes 
des Relations des Voyageurs. Sans ces 


changemens & ces additions, il ſemble 


TI 


„ 


e e 


eee 


- 


Hiſtoires generales modernes. 385. 
que ! Ouvrage n auroit pas valu la peine 
detre retraduit. Refondu judicieuſe- 
ment & enrichi de remarques, il a 
my un nouveau merite. - 1 


' HISTOIRE DU. APN. 
5 | par le P. de CARL EVOIX. 


E N general , le P. de Charlevoix Tom. x. 
L raconte les affaires politiques &*. 50 
du Japon ſeulement pour ſuivre la & 28g) 
Chronologie; & fait uelques deſ- 
criptions pour orner ſa narration. 
Mais le capital de ſon Ouvrage eſt la 
Religion, qu'il traite avec beaucoup 
de ſagacitè & d'exactitude. II n'a pas 
manque dy inſerer tout ce qu'il y a 
de vrai & diintereſſant dans IOuvra- 
ge de Keempfer : ainſi on y trouve 
tout ce qui peut ſatis faire également 
une curioſitè religieuſe & profane. 


REVOLUTIONS DE FRANCE, 


par la Hops... hep | 


”m 


Es T une mauvaiſe compilation Tom. xry, 
e pluſieurs lambeaux de 'Hiſ-. , O 
toire de France, couſus enſemble par 
de longues reflexions depourvues de 
FT R 


386 Hiiſtoires pentrales modernes 
jugement. Les Evenemens , ſous la 
premiere race de nos Rois, y ſont | 
tres - confus. L'Auteur. ſe montre le 
premier & le ſeul Artiſan que le Har- 
duiniſme ait jamais fait paroit re au 


— 


ws 


grand jour. Tout ce qu'il y a de ** l 


inſenſe & de plus outre dans le Pyr- 


rhoniſmehiſtorique , ſe trouve recueilli 


* . 


x 


dans le Livre de M. de la Hode. La 
moitié du premier Tome eſt une e- 
pèce de traduction de l Ouyrage du P. 


Hardouin, & a plus Hair dune diſſer- 
tation que dune hiſtoire: & voila ce 
qu on appelle les revolutions de France. 

HISTOIRE D' ANGLETERRE, 

poeaar Rapin Tromas. - 

| T HISTOoI K d Angleterre la plus 
* IX. ¶connue & la plus complette, eſt 

es Obſ. | "Kg | | Py 
celle deRapin, & cependant elle eſt 


\ 


page . Tj l wry 
| très· de fectueuſe. Cer Ecrivain n'etoit | 

as Anglois, & a -Ectit dans un Pays 

etranger; il na pu etre a portèe de ve- 


en conferant avec les perſonnes ver- 
ſes dans les antiquites du Pays, ſoit 


rifier un grand nombre de faits, ſoit 


15 en conſultant les actes originaux, dans 
les depors Publics. Il eſt vrai que cet 
Hiſtorien a fait quelque uſage du Re- f 


SS 


1 


cueil des actes de Rymer, & des Trai- 
tes qui y ſont inſeres ; mais il paroit 
avoir ignore les negaciations qui y ont 
donnè lieu, & bien ſouvent il n'en 
ga compris ni le ſens, ni les motifs, 
ni le but principal. Comme Etranger, 
na point ſeu les conſtitutions du © 


Hiſtoires: gineralet moderner. 387 


Royaume; ainſi il n'a pit Ecrire avec 


ſucces la partie civile de! Hiſtoire d An- 


5 


gleterre. * 
REVOLUTIONS 
;. De Hongrie. 


I bon Ouvrage qui inſtruit ſuffiſam- 
ment le Lecteur de tous les points 


impoxtans de PHiſtoire de Hongrie. 


On peut dire que nous n avons rien de 
meilleur ſur ce ſujet. L Auteur ecrit 


avec autant de vivacitè que de modé- 
ration. Son ſtile, ſans ètre ſoignéè, eſt 


| libre & clair, & d'ailleurs les matiò 


res 5 ſont toutes intéteſſantes. Pau- 


rois ſouhaitè que I Hiſtorien eũt peint 


ſes Heros, & qu'il eũt donne une idee 
de leurs divers caractè res. Du reſte, ſes 


reflexions ſont ſolides & judicieuſes, 


& ſes digreſſions n ennthent point. 


89 


E regarde ce Livre comme un fort 1. XIX. 


des Obſ. 
page 1624 
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AE EIL DES HISTORIENS * 
I bs 95 0 da, Gaples; 75 W's | þ 


— 


1 a . pariDom Bovewnr: | 


er 7 1E . projet autrefois Slant 
bag. 217, ar Pithou, a ere ébauehé par 


Andre Ducheſne, dont la Collection 
eſt en 5 volumes infol. Il s eſt agi depuis 
de le perfectionner. Mais que de dif- 
ficultés 1 execution! Peut- tre au- 
roit-il ſuffi d augmenter la Collection 
de Dockpiae, & d'y inſèrer les mo- 
numens de notre Hiſtoire de France 
qu'il a omis , ou qu il na pas connus. 
Mais on a porte plus loin ſes vues, 
Xe on a cri que I Hiſtoire de notre 
Monarchie, pour marcher dignement, 
devoit Etre precedee de tout ce qui 
concerne I Hiſtoire de la Gaule, avant 
que les Frangois en fuſſent devenus es 
Maitres. fy ET 5 


AIS TOIXE DES *01⁸ 


: . dies deur Siciles. 


Par M. d EGLY. 


fr. xxiv.] 50 ET TE Hiſtoire manquoit A notre 
Teer literature — ; elle doit dau- 


gage 71. 


evenemens curieux, les faits N 


& les Etranges revolutions qu'elle ren- 


ferme, elle nous offre trois maiſons 
, 


d' Anjou, dont Pune a poſſede le Royau- 


me de Naples, l'autre a eu des droits 


fur. le Trone, & 1a; troifieme y eſt aſ— 
ſiſe aujourd hui. Ce ne ſont pas ſcule- 
ment ici des vies particulieres de ces 
Princes, mais une Hiſtoire ſuivie du 


Royaume de Naples, qui renferme ce 
2 y a de plus important depuis la 


3 


ondation de cette Monarchie juſqu 


—_— 


preſent. . Le grand nombre des cita- 
tions qu'on lit aux marges, eſt un té- 
moignage du travail de | Auteur, & de 
ſon attention a compiler ſoigneuſe- 
ment les fairs. Il developpe, autant qu il 
eſt poſſible , les cauſes des revolutions. 
Les Princes, les Miniſtres, & les Ge. 
neraux qui entrent ſur la Scene, ſont 
reprèſentès avec des couleurs ſi d a. 

ſi naturelles, qu on ne lui reprochera 


pas de les avoir peints d'imagination. 


On ne reprochera point non plus à M. 
d' Egly une En nationale; on pour- 
roit meme le prendre pour un Hiſtorien 
. Etranger qui n epargne pas les Peuples 
voiſins. Il nous a montre qu il poſle- 
doit les principales qualites d un bon 
CT | Dn” ij 


OY 


LA a az» 
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ment dans le choix des faits, & la ſim- 
plicité dans la narration. Son ſtile pour- 
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 TRADUCTION DE U HISTOIRE. 
Du Preſident de ThO v. 


9 : 4 


euſſent ev le mème attirail. La Tra- 


trouvee d'un ſtile lache, embaraſſèe, 


rampant & meme bar bare; de manie- . 
re que les Libraires, rebutes de cet 
Ouvrage, ne jugerent pas a propos de 
Je faire continuer. Cependant ils a- 


voiĩent imprime un grand nombre 


d'cxemplaires de ce premier Volume: 


Qroont-ils fait depuis pour le mettre 


liſtorien > PFexadtirude & le diſcerne- 


YN Es: Libraires Hollandois ont pu- 
17 bliè en 1740, la traduction fran- 
goiſe de Hiſtoire du Préſident de 
Thou. En 173 3 Ils en avoient fait pa- 
roitre un premier Volume, compre- - 
nant ſix Livres ſeulement, chargè d'un 
fatras de Notes prolixes , la plüpart 
indecentes, qui menacoient le Publie 
de 30 Volumes au moins, ſi toutes 
les autres parties de cette Traduction 


roit etre quelquefois plus pur & plus 


— "— 


duction de ces ſix premiers Livres fut 


— 


5 


| 


I 


q 
Yy 
» 


A lines ghrifeates aN gar - 


en valeur? Ils ont reimprime tous les 


autres: Livres del Hiſtoire du Preſident 
de Thou, conformement a la traduc- 


tion qui a paru en 17345 ſous le nom 


de Londres. Par-l4 ils ont habilement 


_ Epargne ce que les Libraires appellent 
frais de copie. Cependant ils ont ſupri- 


me la ridicule Preface _ ctoit a la 
tète de leur premier Volume, & ils 
ont adoptè la mienne: en forte que tan» 


dis que leur premier Volume eſt tout 


farci de Notes 0 Z ſeriptus in ter go 


nec dum finitus Oreſtes ) il ny en a au- 


cune dans tous les autres, ſi ce n'eſt 


celles qui ſe trouvent en fort petit nom- 


bre dans la Traduction frangoile de 
17345 qu'ils ont r Ne'auroient-ils 


mier Tome a ſa mauvaiſe fortune? 


HISTOIRE DE L'EUROPE; 


par M. de Ros k. | 
* N ſgait que parmi les Modernes, 


les Italiens ſont ceux qui ont le 
mieux reuſh pour J Hiſtoire; ils nous 
ont donnè, en ce genre, des Ouvra- 


ges admirables & rres-veridiques. M. 


de Roſe me paroit un Hiſtorien judi- 
cieux & impartial; ſon ſtile eſt nom- 
WP 


= pas mieux fair dabandonner. ce pre- 


1 XXVI. | 


des Obl. ? 


pag. 334. 


3 


392 | Hiſtoires enerales moderne: 


Elegant ſans affectation, clair ſans etre 


par le P. DAN IEI. 
. E P. Daniel narre avec beauecoup 


320 n. 
— , d Ob 0 12 o . . — I 

_ bien les faits; mais il eſt ſans force 

Nag 304. ; e OI | 
E hott 20 u 


. C'eſt dans ſes jugemens ſur le carac- 


ment ce {age &ſcavant Hiſtorien de no- 
tre Monarchie, qui, quoiqu' on en diſe, 
na pas un defaut eſſentiel qu'on ne 
puilſe également reprocher a tous les 


3 bien travaille ſera I durant bien des 
Siecles, fans que perſonne ſoit aſſez 
hardi pour courir la meme carricre. Ce 
ſeroit neanmoins une utile repel 


T XXI. Par une ſociete de Scavans , qui au- 
paz. 297, Toient 19 tous les Ouvrages imprimes 
Ke manulctits, dont il eſt fait mention 

dans la Bibliotèque du P. le Long. 


tion na ſon Hiſtoire generale auſſi 
bien ecrite que la Nation frangoilc, 


breux ſans etre enfle, ni embarraſſè; 


ö 
de nettetè & de juſteſſe, & arrange 


tere de nos Rois qu excelle ptincipale- 


HISTOIRE DE FRANCE, | 


| Graces au P. Daniel, aucune Na- 


Hiſtoriens de Vantiquice: Son Ouvrage 


que des Notes ſur ſon Hiſtoire, faites 


— 


Oz 


Hiſtoires 'gentrales modernes 393 
Quelques legeres mepriſes par raport Nourel, | 


2 


aux faits, a la Chronologie & a la 3 


Geographie, ne degradent point ce bel pag. 458 
Ouvrage. Quel eſt I Hiſtorien exempt 
de mepriſes? 


* 

2 o — o — 
E = 
* U 
450 1 I 
9 x - E: 

2 0 

75 * 8 8 K { * « 


TV ww 
- N 
) AAA... 


N | — 
mW e 
W F U 
OD I SI RFI 


57 7:7 
1 


A 


| 
K 


* 
q 


* 
; 


Ls 


2 hes we 
2 


: 
4 | 
__ 8 * — „ 0 


3 og . 2 2 SS 7 " p46 — 1 — Be ' _ 
F 7 7 > N * 5 5 2 ba 1 | "I 5778 P. 3 5 Y ? d 
__ — 1 < > 7 .. 1 . L 2 . 3 g 8 4 1 * of 2 2 » it ad p 
a 16 2 1 # c F a p | | 4 | ; 
2 1 5 | bug E — ; } 
TE7 SE 3 Stop , =. | , my 3. F. #8 \ 
* * F © 8 3 1 5 . 7 * 4 * — T ry a 4 
N r 
| LO SLIIQOLE Ib 


8 at” 3 
þ N n 


PROVINCES ET DE VILLES. 


— — — — : 7˙—³2AiQ⸗ n ——— 


CC ²˙Ü0 5 re mend, 
6 ee oe ans i rr 


HISTOIRE DEGENEVE , 
par M. SpoN. 


. ET TE Edition eſt rectificke & 
3 conſidèrablement avgmentee par 
du Parn. d'amples Notes, avec des actes ſer- 
Tom. II. | ; „ | 
lag. 64. vant de preuves a cette Hiſtoire:Elle eſt 
en deux Volumes in quarto , & en qua- 
tre Volumes in douze: les Notes quoi- 
que ſcavantes & curieuſes, font ſi am— 
ples, que le Texte rend] Edition indouze 
aflez incommode. Ces Notes ſont pour- 
tant tres-eſtimees; tirècs des ↄctes oi i- 
ginaux, & des regiſttes publics, elles 
rectifient les endroits, od M. Spon peut 
s'ètre trompè: elles ſuppleent les faits 
7 , ju'il a omis, & &clairciſſent ou èten- 
n ceux dont il a parlè trop en abre- 
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de Provinces & de Villes, 39% 


| _HISTOIRE GENERALE 
%%% „„ 

par D. de Vic & D. VaissETTE, 

Bene dictins. 1 


A lu peu d' Hiſtoires générales 
mieux écrites en notre langue. L'e- 
rudition y eſt profonde & agreable. On 
a ajoutè a af 

tres-{cavantes ſur difterens points de 
THiſtoire de Languedoc. Ces Notes 
ſont autant de diſſertations ſur des 
maticres curieuſes. 


o 
% 


HISTOTRE DE LAVILLE 


* „„ 


| par Abbe DesSFONTAINES & autres. 


gone Ouvrage a ere entrepris par 
deux perſonnes qui n'ont rien ne- 
5s pour le rendre ſolide, exact, agrea- 

e & intereſſanr. Les quatre premiers 
Volumes ſont de ces deux Auteurs. Le 
cinquieme qui contient la- deſcription 
particulière de la Ville de Paris, a cte 


ajoutè par une autre perſonne, qui a 


bien voulu ſe charger de ce ſoin. L Ou- 
vrage en cinq Volumes infolio de D. 


Folibien a beaucoup ſervi pour celui- ci; 
= l R vj 


in du Volumes des Notes 


Nouvel. 
du Parn. 
Tom. II. 


pag 203. 


Tom. I. 


pag. 227 
& 313.5 
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396 Hiſtoires particulières. 

il en eſt: comme la baſe; mais on a 
| puiſe dans bien d autres ſources. II pa- 
Toit que les Auteurs de la nouvelle Hiſ- 
toire de Paris ont et ſurtout en vue 
= _ | de ſe faire lire. Que de faits finguliers 
dans cette Hiſtoire dont il neſt fait 
aucune mention dans nos Hiſtoires de 
| France? . e , 


© HISTOIRE DE LAVILLE 


_ de Paris, 


wu le Pele EBLISXIEW. ::.. 
Tom, * 5 8 75 ; . 2 a * D 
des Ger of. 'E'sT un fort bon Ouvrage „ qui 
Pas. 314, DR efface rour ce qui avoit paru jul- 


qu alors en ce genre; il ne lui a man- 
què, pour Etre lu, que d'erre moins 
long, que de contenir moins de faits 
peu intèreſſans, quede renfermer moins 
de minuties, que d'avoir un ſtile plus 
vif, plus précis, plus rapide. Dailleurs, 

les trois Volumes de Pieces juſtificari- 
ves ſont fort inutiles a la plüpart des 
8 Lecteurs Que de détails agrèables ſur les 
Couvens de Paris, ſur les Membres de 
Univerſitè, fur leurs conteſtations 
avec differens Tribunaux, avec les 
Religieux Mandians ! &c. Que de re- 
marques curieuſes ſur $a culture des 


2 


de Provins & deVilles 3a _ 

Lettres & des beaux Arts, ſur Teta- 
bliſſement dun grand nombre! de Ma- 
nufactures, ſur Vorigine de pluſieurs | 

uſages Ce Livre ne peut conyenir 

qua un petit nombre de 'perſonnes. 

Ces ſortes d Ouvrages d'une grofleur 
enorme, doivent ètre regardes comme 
des Memoires à conſulter, ſuivant 
le beſoin, ou la curioſitè. Ce ſont des 5 
Archives plutor que des Livres. On ne 
lit point ces Ouvrages, on les parcourt, 
& ſouvent, ſans fcayoir ce qu' ils con- 
tiennent ,. on ſcait ſeulement qu'on wy 
poſlede. II arrive de- là que ces grands 
magaſins de ſcience nen donnent que 
-mediocrement au Public qu'ils ef- 
frayent, & que tant de doctes recher- | 
ches ne fervent qua" augmenter les 
grandes Biblioreques, & qu'à orner les | 

cabiners des riches Bibliophiles. 


i 


— and 


DESCRIPTION DE PARIS, 


par P1GANIOL. 


Es Tun Livre inſtructif, qui ſe 
1 lit avec bien du plaiſir. Quelle dif- + xxVIT, 
Ference de cet Quyrage a celui de Ger- des Ok. 


main Brice. On ſent ici un Auteur =. 180 


cclaire, Homme de lettres & d eſprit, 
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3 28 Hiſtoires particulitres 
T. xxx. qui n'a rien omis pour la perfection 
kat. 213+ de ſon Livre, C'eſt h meilleure, 18 
„ ou ov Paris « qui ait ErE faite. 1 57 7 
*ſeavantes & exattes_ diſcuſſions ſur 


pluſie jeurs Points e i avec des 
Fecherches exce 
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9 E2 by, 1 — compatriore | 
"X42 gu'Hiſtorien 4 n a ni methode ni 
critique; Ecrivain dittus „il aime les 
Tom. II. fables,, & il a noyè ſon Hiſtoire dans 
des Obſ. celle de Empire & de VEſpagne. 


þ&; * 212. e 


_ HISTOIRE DE BESANCON,, 


21 TA 2 


por Cuirrrzr. 


FFC | 
Ex N Ac Dy Chiffter , Mede- 
. ein de Befancon, a donné en beau 


r 8 Hiſtoire Civile & Eccléſiaſti- 
e gabe. we dei cette Ville. Mais il a fait de 
Fro Beſancon, Ville"celtique, une Ville 

U ie; & fr Lon retranchede 


FF 200 => 
— F 


. toute 


I 


de Provinces & de Villes. 399 
fon Hiſtoire Civile Perudition étran- 


gere, elle ſera reduite a bien peu de 
 ehole. Celle de _FEgliſe. de Befangon 
eſt bien meilleure: excepté les Fables 
empruntées des Legendaires, „tout le 
reſte eſt bon; il y a néanmoins pi 
ſieurs omiſſions. 


HISTOIRE DES 5 8 en. 


N Bane « ate Hiſtoire a on 3 
un Auteur laborieux & fort exact, 
qui a du gour, de la critique & eſt 
verſe dans Fantiquire. L'amour de la 


patrie ne lui a Faik! fait Mapbes de 
fables. 7 | | 581 


7 1414 


. HISTOIRE NATURELLE 
An Languedoc. thy 2 


par M. AsTave,. 


C: E T Ouvrage eſt rempli & 5 
curieuſes & agreablement-varices. 
Il regne partout un bon gout d'erucis 
tion, & une critique ſgavante, judi- 
cieuſe & modeſte. LAuteur ,, comme 
un autre Flutarque , ſeme par- tout I's 


 rudution, 11 emble ayoir herire du 88 


Tom. II. 
des Obſ. 


pag 214. 


Tom. IX. 


des Obſ. 


pag. 161. | 
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4 "Hiſtoires particuliere. 
nie & de la ſagacité de Pline, plus 
exact peut- tre & plus judicieux que 


cet ancien Naturaliſte. C'eſt une veri- 


table perte poux le Public, & en mo 
lier pour le e ae 2 Juvrage 
auſſi utile & auſſi intereflant, nit pas 


Etè continue par cet Auteur, ſi capa- 


ble de le porter a fa perfection. Il y a 
un plus grand nombre de nouvelles 

decouyertes dans cet Auteur, que dans 
les plus ſcavantes diſſertations moder- 

nes. Il ne faut pas en ctre ſurpris. Les 
Compilateurs de ces ſortes d Ouvrages 
ne ſont; aſſez ſouvent que de ſteriles 


Echos.1ls traitent des ſujets uſes, ſur lef- ' 


quels il n'y a rien de nouveau a pro- 
Poler. Pour M. Aſtruc, il a lu, avec 
Join, tout ce qui appartient a la Géeo— 
graphie ancienne & moderne du Lan- 


Rugs il Fa diſcure ; il Ta rectifiè, & 


a {cd faire naitre , ſur un terrein 


Lavoient cultive avant lui. . 
HISTOIRE DE S DUCS- 
VI; ͤ En, © * 
P | = 
par I Abbe DesFONTAINES. 
C ET Ouvrage renferme les faits _ 
politiques & militaires, & tout 


ce qui Feſt paſſe de plus memorable. 


/ 


ingrat des fruits inconnus a ceux qui 


de Provinter & de Villes, 40 
ſous le regne de chacun de ces Princes. 
L' Auteur borne a ce qui peut orner 
la mémoire, & inſtruire ſolidement, 

a compoſè une Hiſtoire dégagee de 
Hforeſfions ennuyeuſes, de details trop 


circonſtancies , de* Yifcuſfions concert des Ob. 


nant les Terres, les Abbayes „les Cha- 
pitres, & enfin des vies particulicres 
des Saints. Les Lecteurs Eclairesponr= 
ront reconnoĩtre que M. PAbbe Def 
fontaines eſt le digne Rival des Hiſ- 
toriens Romains, ſoit dans le ſtile ſim- 
ple & eleganr., ſoit dans Fordre des 
matières; c'eſt par- tout un gotit hiſ- 
torique, qui ſent la belle antiquité. 

uotque mon temoignage puiſſe ètre 
ſuſpect... ſur tout ce qui intéteſſe la 


T. XVIII. 


reputation de mon Allocie *:dans ce 


travail periodique, je ſuis petſuadè qu en 
cette occaſion, le connoiſſeur ſincèere 
ne m'accuſera point de partialite. 

_ Le judicieux Hiſtorien, emule du 
fier pinceau de Patercule, & de la ra- 
pide brièvetè de Saluſte, a orne ſon 
Quvrage de pluſieurs portraits, qui don- 
nent une idee exacte de tous les Acteurs 
de la ſcene; portraits dont le coloris 


Cet article eſt ſuppoſe avoir &e fait par Abbe 
{ Grariet, Aſſocié de Abbe Desfontaines 


. 2 — 
„% . 1 0 _— 5 


 Hiſtoires perticuliares 1 ' 

1 & Ale note rien a la reſſem- 
'blance & a la correction des traits. 
L Auteur neſt pas de ces Hiſtoriens 
| friands de contraſtes imaginaites. Ici 
„ anticheſe , nulle affectation, nul 
11 fot romanelgy Leſprit eſt frape par 
hs oY 15 peinture des . Les tranſitions 
K naturelles & d'une ſimplicitè ornce. 

- Enhn, les réflexions courtes, ſem&es a 
PIRPOS> ne ane e la e 
Als 9 bir DE LA NOBLESSE. 

au Cami 7 enaiſſin * 


b. FAbPronon cus. | 


. 19 510 


ons 


1 Bor lei: un Ourrage falt avec beau- 
COT . WW; coup de ſoin , & ſans la moindre 
pag. 113. apparence de partialirs. Il convient que 

la Nobleſſe d ame preſide a un Ouvra- 

ge ſur la Nobleſſe du lang. Tous ceux 
qui connoiſſent le age de FAu- 
= teur, ſcavent qu'il eſt incapable de 
3 rampet, de flater, de mentir. C'eſt ce 
qu annonce fiefement le ſtile male de 

ſa Préface. L Ouvrage eſt fort bien exe- 

cute, & peut ſervir de modele a tous 


ceux qui ont des Nobiliaires de Pro- 
Vince ou de Ville a: dreſſer. 5 


. 
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an 


de Auguſte Naiſſance de Mon ſeigneur 
| le Dauphin, | 
1 ye I 1 3 „r ; 


i- 


LN I » Sk ae, | 
par le Chevalier DAU DE r. 
* 70 1c Tune compilation de tout ce 
a 27 \ . | 
V aui ſe trouve a ce ſujet dans les 
Gazettes, dans le Mercure, & le Jour- 


| arrange ces utiles matèriaux, qu'il as. 


diviles en trois parties. Il avertit qu'il 
a été oblige de retrancher les Pieces 
Latines, Grecques, Italiennes, &c. 

our ne point remplir un ſecond Vo- 
Jume Le Lecteur eclaire lui auroir {cty 


plus de gre d avoir err = 


ieces de Vers frangois, qui ſont dé- 
teſtables, & d' y avoir ſubſtituè des Vers 
Latins d'un meilleur goùt. Au reſte, on 
ne peut qu etre oblige à M. Daudet 
davoir pris ſoin de ramaſſer tout ce 


— 
— 
— — —— —— ̃ — > _ 


— 
—— — 


= 
, Wo 


= 
Nouvel. | 
du Patn - 7 
Tom. II. | 
pag» 230; ; 

mY 


: — 3 ö 9 : . : * op | 
qui s eſt crit au ſujer de la naiſſance 

de Monſeigneur le Dauphin. Il epargne 

aux curi eux la peine de feuilleter les 
Gazettes & les Mercures. Ce Recueil 
hiſtorique ne peut qu etre bien regd 
de ceux qui ramaſſent avec ſoin tout 


ce qui regarde fHiſtoire de France. 


\ HISTOIRE DE LA GUERRE 
Wn | 2 5 Mgt; preſente., e 3 *S 


par M. MASSU ET. 
—— oy 1 * 75 7 i 4 : 4 +: 1 EY 


Tom, 111 fd Ex Ouvrage tie pourroit Etre 
| des Ob. JJ mnftructif que pour la poſterite. 
74 . Les fairs ſont fi recens, fi publics , 
qu'on ctoir relire les Gazettes de 1733. 
& 1734. Ce ne ſeroit pas neanmoins 
un travail infructueux, ſi Auteur y 
avoit apportè le diſcernement & PFexac- 
titude, qui font tout le prix de ces 
"Ig ſortes de Memoires. Mais pour cet ef- 
5 fer, il devoit plutòt conſulter la Gazet- 
te de France, que les Gazettes faut i- 
ves d Amſterdam ou de Bruxelles, ſur 
leſquelles il eſt difficile qu un Hiſto- 
rien puiſſe compter. L Auteur eſt tom- 
| be dans un defaur conſiderable & in- 
digne d'un Hiſtorien: dans la vue de 
|  paroltre impartial , & de ne deplaire 


- 
* * & 4A 


d ervenement particuliers. 405 
a aucune Nation, il affecte de revo- 
quer en doute des faits conſtans; il 


met dans la meme balance le certain 


& Tincertain, le vrai & le faux. Enhn, 
ſoit politique, ſoit ignorance, il altere 
preſque tout, & ſemble ſe mettre auſſi 
peu en peine d inſtruire ſolidement ſon 


Lecteur ſur les evenemens qu il racon- 


te, qu'il paroit indifferent ſur les di- 
vers ſuccès qu ils ont eu. Ceſt un Pro- 
thèe , Partiſan tantöt de l Empe- 
teur, tantor des trois Couronnes al- 
lices. En cet endroit, il ſemble favo- 
rable au Roi de Pologne, & en cet 
autre, il paroit tout dèvouè a I Elec- 
teur de Saxe. & a la Czarine. II y a 
bien de la difference: entre ces politi- 

ues alternatives & une neutralite vè- 
ridique , telle queſt celle qui conſtitue 
le vrai Hiſtorien. 


HlsToEE DU DETRONEMENT_ 


\ : 7 O1c1 un Livre que j ai traduix 


V del Anglois, au moins en partie. 


car le ſecond Tome neſt pas de moi, 
mais d'un jeune homme de Rouen, fort 


yerſe dans la langue Angloiſe. Lorſ— 


que je lus cet Ouvrage dans {a langue, 
il me ſembla fi bien crit, & curieux , 


* 


"IN 


e 


n — — 


PR 


— 


: ; * ? * 7 ” 65 a 
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fi exact, i umstellt que je ne dou: 


tai point qu'il ne putt paroitre en notre 
langue avec beaucoup de ſucces. Je yois 
que je ne me ſuis pas trompè. Ja 
 fevity avec un grand ſoin, la traduc- 
tion du jeune homme de Rouen, & 
je puis repondre qu'elle eſt exate. 
Rien veſt ſi intèreſſant, que P Hit. 


| toire- detaillte d'une ct Aba, pour- 


vi que le recit en ſoit clair, inſtructif, 


Ecfirs par ceux qui ont eu une part im- 
| meEdiare à ces fortes d'evenemens, ou 


qui au moins les ont vii arriver, & 


ui Etoient dans les lieux on la ſcene 
s eſt paſſèe. Robert Sotvvel, Ambaſſa- 


deur extraordinaire du Roi d Angle- 


fetre à la Cour de Lisbonne en 1 6675 


fut témoin de tous les troubles qui agi- 


tèrent alors cette Cour, & il en ſuivit 
de Teil tous les mouvemens. Quels 


memoires 20” {urs peut-on donc avoir 


touchant la fameuſe Revolution arri- 
vee en Portugal, que les lettres de ce 


Miniftre, Homme éclairé, judicieux, 
& d'une grande experience dans les | 


affaires. ; 
Weed eut croire que les eſprits ſoli- 
prefereront ce morceau d'Hiſtoire 


echt que M. Abbe de Vertot a don- 


E& fondeè ſur des memoiĩres autentiques, 


- SS EE. 


\ 


3 d dv nemens ee Joy 


ne dans le meme gente; , 4 e com 
me la Traduction frage vie 5 Hifſ- 
toire Romaine de Laurent Echart, Aa 


fair moins rechercher fes Revolutions 
de la Republique Romaine , cette Tra. 
duction pourroit auſſi” ptoduire } le me- 
me effet, par raport à ſes Revolutions 
dle Portugal, quelque ingenieux, & 


O 


quelque bien Ecrit que ſoit.cer Ouvra- 


I Ni: ge. Des qu' un Hiſtorien peche du cote 


de Ia Gdalite, il a beau plaire par les 


agtemens de ſon ſtile, Celt un faux te- 


moin que les graces de ſa perſonne & 
de ſon langage, ne doivent pas em- 


peécher les Juges de traiter comme il 
by, e merite. : | 


LES REVOLUTIONS. 
„„ Portugal * 3:0 
5 F Abbe de VæRTOr. 


II y a des omiſſions & des mepriſes 
IT confiderables dans cet Ouvtage. quand 


quelqu un écrit ſur les Mémoires du 
tems, demande un Apologiſte de l' Ab- 
be de Vertot, qua-t-on a Tui dire? 
On a à lui dire qu'il devoir mieux 
choilir ſes MEmoires ; qui il falloit s abſ· 
tenir de faite des portraits de pure ima- 


vw K 


Lamèmeꝭ 


pag. 326. 
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des Obſ. 
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4 3 % Hiſoires - a 
ination 3 que fi les Meémoires far 
pot il ecriyoir n'eroiner pas ſürs, il 

nne devoit point Ecrire 5 qu il devoit 
EY avoir conſulté tels & tels Memoires 
imprimes avant ſon Livre, & dont il 
paroit n'avoir eu aucune connoillan- 
ce; qu enfin emport par le feu de ſon 
imagination, il ne devoit pas com- 
me a fait ſouvent Maimbourg ] alrerer 
les fairs, & d'une Hiſtoire faire un 

Roman. Le critique de la Preface du 

Detronement . , demandera-t-il 
encore ce qu on a dire ſur An de 

Vertot ? 


Nec tali auxilio nec 4 3 iſtis 
Verrot . 


i RELATION DE MAROC. 

T. xxxl. 8 1 vous aimez & voir r agir dans? une 
3 Hiſtoire les grands reſſorts des paſ- 

9 109% fions humaines; fi le recit touchant 
des evenemens tragiques , la vive pein- 

ture des ſanglantes rivalites , des ba- 
d.silles opiniarres , & des cruairds atro- 
© ces, vous interefſent & vous remuent, 
avec quel plaiſir mele d' horreur ne 
lirez- vous pas cette relation Que de 
combats, que de revolutions , que 
dactions barbares, que de Rois ren- 
verſes 22 9 us wo de dix 

ans 


4. 


d evenemens particuliert. 40% 
ans! Cet Ouy rage curieux eſt brece- 


deè d'une courte introduction, od Fo- 


rigine & Fagrandifſement du Royau- 


me de Maroc ſont expoles avec une 


clarre que nous devons moins au ſu- 
jet qu au travail & a la fagacite de 
Auteur, qui a ſcũ tirer la lumicre dun 
cahos fi obſcur. Ce n'eſt pas une de ces 
relations inſipides, dont les ſors Au- 


teurs cherchent a eblouir un Lecteur 
—credule, par un faux merveilleux qui 


fait pitiè à un homme raiſonnable. Ict 


tout eſt exactement vrai; rien ne ſent. 


la platitude ou l'extravagance roma- 
neſque, & quoiqu on y trouve les exem- 
ples d'une cruaute innouie, on y ajou- 
te aiſement foi, quand on ſgait de quoi 
les hommes ſont capables, & ſurtout 


des hommes groſſiers & ignorans, 


dont les mœurs feroces ne ſont adou- 
cies ni par le commerce libre des fem- 
mes, ni par le goùt des beaux Arts. 
D'ailleurs, ft dans FHiſtoire des ſié- 
cles & des Peuples qu on honore du 


nom de polis, & parmi des Princes 


Chretiens mèmes, on rencontre les 
actions les plus barbares, doit-on s e- 
tonner de voir l humanitè etoufftee dans 
des Pays où empire de la raiſon eſt 
borne? Cette Relation eſt Ecrite d'un 
Tome II. q 8 


410 1 Hiſtoire Sc. 


ſtile aiſe, 'coulant 3 naturel 5 & tel qu'il % 
convient a la dignite & à la verite de 


THiſtoire. L'Auteur releye de tems en 
tems ſon recit par des portraits dignes 


de Patercule, & pardes rèflexions dignes 


de Saluſte quia erePun de ſes devan- 
ciers dans ' Hiſtojre des Revolutions 


d Affrique. Comme le vrai gout de 
PHiftoireeft aujourd' hui aſſez rare, je 
ne ſuis point ſurpris que peu de per- 


ſonnes connoiffent le merite de cet 
Ouvrage, dont les beautes ſont comme 


des fleurs rèpandues ſur une étoffe 


fmple & belle. 


D fs. 3 Bb. 3 AT bo m— = had _ —— 
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HISTOIRES ECCLESIASTIQUES, , 


T Vs DES SAINTS: -- 

my cn —— — — = 

> WIE Of ZE 7 
de .Egliſe Gallicanne , 


par le Pere LoNGUEVAL. 


( ET TFE Hiſtoire na pas, ce me 


ſemble, autant de cours qu'elle 
le mérite. Son Auteur écrit ſenſement , 
& avec ſimplicitè. On peut eſpèrer 
beaucoup du travail & de Feſprit ju- 
dicieux & modere de ce Jéſuite. Les 
diſcours preliminaires qui ſont a la 


teresdes Volumes {ont d'une erudition 


& d'une critique tres eſtimables. 
Cette Hiſtoire eſt l ouvrage de qua- 


de ſon application, il a ere remplace 


tre {cavans Jeſuites qui ſe font fuccede 
dans ce travail, ordonnè par le Clerge' 
de France. Celui qui a commencè, & 
auquel nous ſommes redeyables des 
huit premiers volumes, eſtleP. Longue- 
val, homme extrèmement laborieux, 
dune profonde capacitè, d'un eſprit 
ſuperieur , & verſè dans tous les gen- 
res de litterature. Conſume par Vexces 


Tom. VI, 


des Jug. 
Pag, 265. 
G 37. 
Tom. VIII. 
des Jug. 
Pag. 31. 


par le P. de Fontenai, que le mème tra- 


vail a pareillement conduit au tombeauy - 


Sij 


* 
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ainſi que le P. Brumoi qui Vavoit rem- 


place. Apres ces triſtes exemples , le P. 


herthier n'a point craint d'entrer dans 


la meme carriere , & de continuer ce 


fatal Ouvyrage. Les Tomes IX. & X. & 

la plus grande partie de Vonzieme ſont 
du P. Fontenai. La fin de cet onzieme 
Tome, & le douzieme appartiennent 
au P. Brumoi, & ils viennent de pa- 
toitre avec les ſuivans, qui ſont entié- 


rement FOuvrage du P. Berthier, digne 


ſucceſſeur du P. Longueval, dont il poſ- 
ſede Teſprit, Ferudition & le bon got. 
e ne du P. Berthier eſt par-tout 


ſoigne {ans affectation, & elegant ſans 
antitheſes. A Vexemple des Anciefis , 


il mele peu de reflextons dans ſon Hiſ- 


FY 


7 


toire, perſuade que C'eſt toujours au 


Lecteur a les faire lui-meme. Il en fait 
neanmoins quelquefois; mais ce neſt 
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auſſi le defaut du P. Daniel, qui d'ail- 


leurs excelle dans la maniere de lier les 


Evenemens , & qui peint {i bien les ca- 


6 77 ou il reuſfir le mieux: temoin cel- 
le de 1 page ah 3. du Tome XIII. qui 
e eſt trop ſimple & trop commune. Ceſt 


5 racteres des Rois, mais non des autres 
perſonnages de {on Hiſtoire: en quoi il 
na imitè ni Tite-Live, ni Saluſte, mo- 


deles de! Hiſtoire, 


— 


ies des Saints. Bf 4 ob 


"LETT RES 
©» Cdifiantes & curieuſes. 


Es Recueils ſont non ſeulement 
bien Ecrits, (le ſtile en Etant retou- 


che par une main habile, ) mais ils ſont. 


encore ſouvent remplis de faits _ 


Hers, & dobſervations qui intereſſent 


les Sciences & les Arts. | 
 ACTES DES. SAINTS; 
par les BoLLANDISTES. 


0 N ne ſ{cauroit trop reſpecter tous 


les Livres de cette efpece , on Ia 


Nouvel 
du Parn-. 
Tom. IV. 


pug ˖ 7. 


Tom. II 
des Obſ.” 
pag. 286. 


vaſte erudition eſt accompagnee dune 


judicieuſe critique; on Pincredule igno- 
rance eſt confondue par les monumens 

les plus inconteſtables , & on Pimbecile 
pork 

riſon de ſes miſèrables prejuges., fruits 
de la groſſieretè & de Iimpoſture de cer- 


tains ſiècles qui nous ont tranſmis de 


pieux & ridicules menſonges. 
VIE DE S. THOMAS 
. 


par le P. To uR OM, Dominiquain. 


'AuTEvR a rafſemble avec ſoin 
tous les faits Epars dans diverſes 

Hiſtoires; mais le recit de quelques-uns, 
| 9-7: 


ulitè trouve en mème tems la gue- 


Tom. 8 7 


des Obf, 
Pag · 271. 


Tom XI. 
des Obſ. 


& 107. 
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qu'il ſuppoſe vrais, fait douter s'il s eſt 


toujours autant propoſè d inſtruire les 


gens de lettres, que d'<difier les per- 


onnes pieuſes. Quelque mèrite qu ait 
cet Ouvrage, on auroit {ouhaite qu ii 


elt bien voulu Pembellir encore par 


Pexpoſition de Fetar des Sciences du 
tems de S. Thomas, & par le paral- 
lele de la Theologie & de la Philoſo- 
phie de ces tems-la avec la moderne. 
On y eüt vu le progres du raiſonne- 


ment & de la juſteſſe d'eſprit, & les 


rèvolutions de I Ecole. Ces eclairciſſe- 


mens auroiĩent tournè ala gloire duDboc- 
teur Hoh e qui, pour la Methode, 


eroit le De cartes de ſon fiecle. 
DISSERTATION 


Sur Porigine des Egliſes de Saint Bertin a 


& de Saint Omer, 
par le P. CI ITI, Benedictin. 

N trouve dans cet Ouvrage un 

grand nombre de faits eccleſiaſti- 
ques ſcavamment diſcutes. LAuteur, 
par la force elegante de {a Dialectique, 
& par la noble vivacite de ſon tile, 
a {cu rendre intereflante une matiere 


- aſlez indifferente pour le commun des: 


Lecteurs. On auroit ſouhaitè qu'il eũt 
fait imprimer a la fin du Livre les Char- 


tes qui font Tobjer de la diſpute. II 


& Viesdes Sainte: | 5 


ne ſuffit pas de voir ces pieces cites par 
lambeaux, comme elles le ſont dans le 


cours de I Quyrage ; tout eſt à obler- 


ver, à examiner & a eplucher dans des 


Dipl6mes. 


Au reſte,, c'eſt iciune matiere de pu- 


re Erudition , & intereſſante pour tout 


les Sgavans qui cultivent la Diplomati- 


que. A en juger par les ccrits qui ont 


paru juqu' ici ſur cette matiere, on ne 


peut que iſe former une haute idee du 
raiſonnement, de l'eſprit, & du [gavoir 


des Auteurs de lun & de Tautre parti. 
| | VIE : 
DE SAINT DOMINI QUE, 


par le P. TouR ON, Dominiquain. 


5 ET Ouvrage | eſt plein d'onc- 


tion , de recherches curieuſes & 
eee ings » degage de circonſtances 
inutiles, & de ces faits incroyables qui 
ne ſont; pas roujours edifans. Il eſt en 
1 ee, bien écrit & avec beaucoup 
de ſageſſe & d'erudition. D'ailleurs la 
piète, le zele & la vertu de ce ſcavant 
Religieux eclatent par- tout, & ſon Li- 


vre me paroit egalement propre à nour- 


T. XVIIII. 


page 290. 


rir Teſprit & le cœur. Les diſcuſſions b 


critiques, 3 raport à certains points 


es, le feront rechercher par 


controver 
S iy 


„ | | » 
Gas PHiftoires Feelefiaſtiques 
les Scavans. Ils trouveront peut-etre 
1 40 paroit trop attache aux interets 

e ſonOrdre; il me ſemble pourtant que 
cela ne nuit ni a ſes lumieres, ni à fa 

ſincerité. e 
o | 

du Chriſftianiſme d Ethiopie, 

8 » par M. dela Coal. 

1. XIX. T1 Avr EUR ſe jette dans Ferudition, 
| des O, fans ſuite; ſans ordte, ſans dialec. 
Dag. 308. FIBERS OT IT RP TIAITCN 8 

ttque , & il paſſe fans milieu d'un ſujet 

à un autre, ennuyant ſon Lecteur, 
ſans Peclairer ; compilation negli- 
ce & informe , Ouvrage de me- 
moire & non de jugement , & encore 
moins d'eſprit: ce qui ne fait pas hon- 

neur a [erudition. Apres tout, il y a 
ici une variete de remarques ſ{cavantes , | 
dont on peut profiter. A Fegard de tout 
de que PF Auteur dit du Chriſtianiſme 
AdEthiopie & dArmenie, ce ne ſont 
©. que des choſes afſez communes, & 
qu'on trouve ailleurs , fi ce n'eſt quel- 
_ ques reflexions dictèes par laprevention. 
HISTOIRE DU JEUNE, 

| par D. Joſeph de LIs L k. 


A ur EU avoue que pour la com- 


T. XXIV. 
des Obſ. 


Sa. 


— 


A 


— 


e Vies des Saints. 417 
| fire des lumières de ceux qui avant lui 
_ ont ecrit fur la meme matiere , princi- 

g du Livre du P. Thomaſſin, 
{ur la Dicipline eccléſiaſtique; Ouvra- 
fe {cavant, mais mal digere. M. Bail- 


et dans ſon Hiſtoire du Careme, na 


preſque fait qu abreger le Livre du P. 


Thomaſlin. -L'un & Fautre ont N : 


meèmes fautes, par raport aux fa 
aux citations. 3 de D. de Liſle 
eſt methodique, & on 


Cependant il ſe repand un peu trop en 
citations, dont Lon ne peut ſouvent rien 
conclure. B 
HTISTOIRE ECCLESTAST TIQUE, 
de Abbe FIZ UuRx r. 


; 1 HISTOIRũI Eccleſiaſtique de M. 


ö Fleury eſt un Ouvrage, dont tous 
les Scavans & toutes les perſonnes d'eſ- 


5 prit & de goũt ont fait juſqu' ici beau- | 


coup d eſtime. Il renferme une critique 
excellente. Quel Hiſtorien a jamais pris 
ſon parti auſſi heureuſement dans les 
points conteſtes 2 Je Vai trouvè par- tout 

 Theologien ſur , Juge cclaire & inte- 


_ gre; ainſi en jugent tous les habiles 


gens, dont les lumieres ſont prefe- 
' Tables aux miennes. Sa Theologie eſt 
bo” 1 


e lit ſans ennui. 
| Teſt preſque par- tout fort judicieux. 


418 Hiſtoires Eceleſiaſtiques 
auſſi bonne que celle de quelque Hiſ- 
torien que ce ſoĩt. Les Extraits qu il don- 
ne des Saints Peres ſont ce qu on ad- 
mire le plus dans ſon Ouvrage. Il eſt 
: Impoſſible d' analiſer avec une plus gran- 
de prèciſion. Les Actes des Martyrs 
ſont la partie touchante & intereflan- 
te du Livre; & aux yerx des perſonnes 
Meté, elle eſt preferable a celle qui 
concerne Texpolition & la refuration | 
des Hereſtes, Le ſtile de M. Fleury, 
ſimple & neanmoins toujours pur, cle- 
gant & concis, eſt dans le gout de! E- 
_ criture Sainte. L'ondtion y regne avec 
un eſprit de candeur & de verite qui 
gagne le Lecteur. On ſe deſie d'une Hiſ- 
toire ornee ; on y ſoupgonne toujours 
le fard & le menſonge. L Hiſtorien 
le plus ſimple eſt toujouts le meilleur; 
parce qu'un Hiſtorien doit reſſembler a 
un temoin qui dépoſe, & non a un 
agagreable conteur. | | 
Tom V. Cet Auteur a reuni les qualites de 
ue 708» Philoſophe, de Diſſertateur & de grand 
tag. 334 fran ö 8 
HFiſtorien. Quels morceaux Philoſophi- 
ques que les diſcours qui ſont a la tete 
de ſes Volumes Quelle Satyre des 
W & 4 | 
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